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PRE F ACE. 

IL a plu :lUX Nom.encbteurs de I'Hifroire 

Naturelle d'etablir des rapports & de catq'l1er 

l'anatomie des :J.ni1l1.aux fur celie de l'homme; 

J.U moyen de eet -arrangement qui n'efr gue­

res C~nti gue des gens de l'Art, it arr~ve que 

la partie fur lague11e pore un oif"au dans 

routc [J. force, [e nomme les dO~!S; q'.le 

ccl!e qui s'clevc plus Oll moins perpendicu­

laircmc/H , aulicu d 'c tre la j.llllbe, commc 

on Ie croit comfuul1cl11cllt , fc nomlle Ie 

pied; que celui-ci) [urmonte pal Ie t:llon , 

eLl: imm":&.ltcment [uivi p:lr 1a jambc , qui 

d'ordinaire paife pam 10. cuiffe, & qu'cnfin 

cctte derniere p.1rtie qui, dans Foifeau vivant 

n'd1:: prcCguc pas rcm.1rqmblc, fe trouve 

cachec [1;.:. ne [.lit pour ainu dire qu'un :J.\'ec 

k corps meme de l'anima : d'ou J'on peLlt 

~0l1c\U1C que lc pied d'un Heron, par cxem· 

~-: ,e~l: :1Uifi grand que tOllt fon corps; 
• 

J 



~ - Vl p.. REF ACE 
afl'ert.lon qui paro1:tpoit ridicule, abCurcle, fi 
ron n'croit prcvenu. que cette difiribution 

. mcthQdique eO: adopt~e par tous les Sa­

vans. It efi donG clair qu'un oifcau ne 

marche pas f~1r fes pieds & fes talons) mais 

uniqucmcnt Cur fes doigts. rai em cet aver4 

tr(f~ment ncceuaire pemr me faire eompren­

dre, s'il m'arrive, dans Ie reci t de meS Vo­

yages ou eLms I'Ouvrage plus etendu dont il 
(, 

-

n'dl: .en que1quc forte que l'introduCtion, 

de parl£r, d'apres ces convcnances , de mes 

acquiGti~s e.9 quadrupecies, oifcCU1X, &c. 
011)igc ~fervir des tertl1eS & des mefures 

adoptcs par les Ornithologiftes , les pcrfonnes 

qui ne font pas Naturaliftcs & qui daigneront 

me lire, ~uroie~lt infailJlblement trouve 

dans les trois quarts de mes Defcriptions, de 
l'erreur ou de l'obfcurite, fi je ne leur don4 

nois cettc clef, indifpenfable a ql1iconque 

jetteroit pour la premiere fois les yeux fur 

c:ette partie de I'Hiftoire Naturelle. 

Je pardonne aces Ouvrages volumineuX'. 

aces compilatiohs immenfes ou ron met 
a contribution les Livres anciens, Otl les 

texte$. [ant tout au long cites, OU, par cela 
" 

I' 



icn r ~ lu de llc p.ul r " Ie 

fai I IC'U 

que m 1- mcmc , c' u :lC ~ 11 r: 
me reprochcrl pas Ie:. . lites :k "cllX "1 i 

m'ont pr~cCd (, 

i ,d.lns qudqL1 

on rcnconnc de 

endl i dt." m("~ reLi t, , 

Grel\'Hion cli. m ' Cl.llc-

mcntoppoCcc 1 ce lie. d S.Il\tr~:, V )'JueLll', 

je l1'cntcndr;li p:l tOUJOlllS on :tI!C dc l:t 

• 
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Lluk, k 

d - ,\ \ uti-ILl '!l r ; II I, > )lIt 'tHl\l[ d'"U<:11 11'-: • 
. \\ Id 'l\\!II-llt 1-, ,~L)m -, II II uk's 

d llll '11un dur ILll \ (<:lU LlII'~ !llr In 1' .. 

\Oll\LllIh) JI s'.lIllu IUI( d ) 1,,\-1( ;' lk kUf' ~' ­

<- Oll\" l [n [Ul"iVL"ltlt ll t"S \, ur' .n - Iltur-, 

in l.'Cl )'.,bk'li ; 



P R i F ACE. h~ 
i{lCrO~71b e:. ;. l'cX1g'~ rateur Ecrivajn marcha . 
dOlt, fi. je puis . parler aillG, avec ia credLl~ 

lite publiql\c, & (e rrolJ-voit t rop paye de 
n voir rabattre que· la moitic de ]'enflurt 

& du mervei 1 ux de [011 livre. Les Sciences 
~Groupi [olent dans les tencbres de l'il1cet­

titude , & I'Hlftoire Naturelle n'etoit pa~ 

meme encore a [on c:nfance. 

Pell a peu Je genie des decouvertes a de­
ploye [es ailes ; les Arts & Ies Lettres ont '. . cede la pbce aux Sciences; la pailion des 
Voyages s'eft eveillee; ce MGr t ujours 
plus in[atiable de connoltre k d!/'compa-" 

...--
rer s'eft agrandi en proportion des miracles 
qu'il a produits ; on n'a plus CODnu de bornes 
a rnelute que ks dangers [e font applanis ; 
& ce qui paroiffo~t autrefois un obft.lcle.in­
furmontab1e , n'efr :mjourd;hui qn\me cxcu[e 
puerile, un moyen hQntellx de cacher L:'l 
foib lefT'e & {on incrtie. 

Plus qU'al1cun autre, cleve dans des prin­
cipes tout-a.-fait cOl1tr:lires, (ai nourri dans 
mon creur Ie gout Ie plus ardent pour les 
Voyages, & quoique j'aie' fa!t depuis POLlt 
l'etouffer, cc n'eft qu'en ccdant a. mes tranf", 

Tome 1, b 
• 



t'~:-. ,i PRE F ACE. ( 
~brts que jc fuis parvenu a -en modertr fa 

" violence. [ 
J(ii traverfi Ies rherSg j'ai voulu voir d'autres 

llOmmes, d'autres producrions, d'autres cli­
'mats j je me fu :s enfonce dans quelques. 
deCerts ignores de l'Afrique : j'ai conquis une 

• petite portion de Ia terre. 
Je ne fongeois point a la reputation j je 

ne connoilIois point en moi de titres pour f 
parvenir; je ne m'occU,pois que de mes 
plaifirs. 

Mes amis & rna famillc ont voulu me 
p~rfua~e la relation de mes Voyages 
& Ie detail de mes decouvertes en HUloire 
Naturel1c pourroient etre de quel9u'utilite; 
je leur livre (ette relation & ces decou· 
vertes telIes qu'elles font & pour ce qu'elles 
.. alent, n'entendant y attacher d'autre merite , 

____ ' - que Ia complaifance, & renon~ant a toute 
efpece de pretention litteraire dont je ne ferois 

, pas en etat de porter Ie fardeau. Ce que je 
fuis ,ce que j'ai vu , ce que j'ai fait, ce que 
fat penfe , voil~ tout ce que je me fuis pro­
pofe de leur apprendre. 

On trouvera peuc-etre etrange que ~ pour 

( 
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donner la relatio~ d'un Voyage rccemm I.t 

entrepris en Afri~e ) j~aie ete force de me 

replier fur ic pafft , & de condllire rnes Lec~ " 
teurs dans l' Ameriqne meridionaie fur les 

premiers P:,1s de mon .enfance ) j'ai eru" qu'il 
ne [erait pas mal a propos de juLhfier, par 

les commencemens de rna vie, ma rnaniel'e 

de voir, de pcn[er & d'agir qui eon(ervera 
toujours Ie gOlH du terrair, & qui, jugee 
peut - etre ave~ (everite , ne manqueroit: 

pas de choquer ccs efprirs intolerans qui 

ne fouffrent jamais fans humeur ~ on leur 
enleve leurs prejuges, & qU'<€YLi 'pfe he~r­
ter de front les principes & les ufages 
jufquc~ la g'~ncralemen t adoptcs ; mais de 
quelqu'reil qU'Ofj enviGge ccrre hardicffe a 
rcadre mes penfees, a pretendre redretfer 
jufqu'aux erreurs meme du Genie, il m'im­
porte qu'on Cache qu'aucune haine particu­
Here, aucune envie ~ aucuns deplaiGrs (eerers 
ne Cauroient balancer dans mon arne l'interet 
de la Yerite, que je cheris par de{fus tout , 
& que je lui ai [acrifi6, dlns plus d'une rm­
contre , cclui meme de I'amour proprc. 

J e prefenterai a la (uite de cet Ouvrage , 
• b ij 

r • ..... 
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a'S>X Amateurs d'Hifioire "Naturelle; Ia def­

cription generale d~ t0111 1es indi\'idus, qua­
drup~des & oifeal1x qLle~ je me fuis procures 

dans mes comfes , & que je pofsedc acruelle­

men_t; j'y joindrai les gravures coloriees de 
ceux qui [ont in6:!its.) & de ceux qui jufqu'a 

pre[ent font encore inconnus; on y verra 

des genres abfo!ument neufs, des varietes 

conGderables dans les efpeces. Ql10ique la 
Girafe ait ete decrite & gravee dans quel­

ques. Auteurs, cela ne m'cmpechera pas de 
rccomme~cer ~es deux operations: cc qui 

a ete d~u4~.~'a pre[cnt fur cet animal, & 

Ie's deiIil1s qui en ont cv;: faits ne reifemblant 

gueres a l'original qui exifte dans mon Cabi-, 
'- net} & a !'etude que j'ai (aite de fes mreurs 

coians fon Pays nataL 

\. 
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nque M~fldioll Ie· 

I , " nr 

& les P llS 

mut brltlant dt: la 2.01 1 

de 11 1011 , 

\ -

de la t m;J , r :: Ie, !i j. P 1I i:.; 
m'exprim r a:nfi, Ole 0) Cr !I I, .,.It Ire rc;t­

v;:dlc [.!s ex e nons ;ll,' r' ( I "enL r~" (lle 

nOLlS ero on lui connOhrL; c.. I\. :1, !lIr lIn~ 

etenuLlc d'cn iron CLot I\.. 5 d~ Cvt<.:S, l nc 

profondcur pre[qll'!1!imir~e; c' 1.\ q lC Ie 

fleuvc SUrUMA. T prom~nc (~~ c:ll1 n :lje! ndl[\:.s . 

Sur [a rive gauche, a tr :5 1:~t1C5 u· It , L<;r , 

s'ckve PA RAMA n.mo ,Chef'Len d' Ct.:: ftc 

Colonic; c'eH rna IKltric & Ie b r all dc mon 

enfance . leve p:lr ci(;s par'':I1.> ;n{}n it qllt 

travailloicnt ,\ fc pro mer ,r eu ·-mcmcs. l !) 

b ii) 
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obJ'hs intereffans ~ pJ-eciem{ qui font repandus 

dans 'ce Pays, j'avois ~)ntinuellement fous 

. les y~ux Ies produ;ts Je leurs ~cql1ifitions; 
je jOlliffois a mon aife de leur Cabinet tres­

jntereffant: j'aurai , dans la fuite, occafion d'en 

parler. Des mes plus jeunes annees , ces tendres 
~ , 

parens qui ne pOllvoicnt un moment fe deta-

cher de moi ; Convent expo{es par leurs gOlltS 

a des Voyages 10intains, a de longs {ej ollfs 

aux extremitcs de la ColonTe , m'emm€noicpt 

avec eut" & me faifoient partager leurs coutfes, 

leurs fa6gues & ~eurs amll{emens. Ainfi j'exen,;:ai 

mes premiers pas dans les Deferts, & je naquis 

pre{que Sauvage. Quanel la rai[on ,qui devance 

toujours rage dans les Pays brf!1es, eut com· 

mence a luire pour moi , tfJes gOllts ne tar-· 

derent point a fe developper; mes parens ai­

doient, de tont leur pouvoir, aux premiers 

elans de rna curiofite. Je gOlHois to us les jours, 

fO'us d'auffi bons maitres, des plaifirs nouveaux; 

je les entendois differter, d\me fa~on qui etoit a 
rna portee, fur les objets acquis & fur ceux 

qu'on efperoit fe'procurer dans la {nite: tant 

d'idees & de rapports, s'amaffoient dans rna 

tete confufement a la verite dans les Commen­

cemens, mais petf a pell avec plus d'ordre & 

l 
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cardh r par C( It C i, l:l Ct dl~i .mC<.: &;, (, 0' r~ r dve 

de temps Ie.: Jc~l::lr,i Ir:tilr~lI(<.:m,nt \. ~\l,rre 

3ll), aoirt);J plLJ~ ( I Ie 

en tin mot de tOIltC's Ie, dp ... c<..'~ d 11'l(~D:t's. 

Lod u'on If:! "ilk pOllr ton prv r<:: compte, 

on peut. a cC dc m()yl'o~ bornes, cl s tJkns 

novices & peu J \'e\orl"\s, flir' 110 m.lllvais 

ouvrage; mais, on a. c~ me {cmbll.', I Ollj tlrS 

a{fc:z bien reuffi poUr foi - mtll).c fl I'on n". 

neglige, nj remp>, ni (, ins, n11 cine.> & £i ron y 

a Mploye toute!. (es fJclll£~" IOlifCS ks [0rc~s. 
D'apn::s ces diCpofidoo&, indices pre:fquc [crt ain!: 

des fued:s , je voyois fe former CorlS mes m;ljn~ 

& s'accroitre de JOUl" en jour ma jolie 01-

letlion d'lnfeB.es; j' en fai(ois Ie plus grand cas; 

je l'efrimois outre Ule[urc :j'eo etoi runiquc 

b iv 



~ PRiCi~ l 
<;rea~lJlr; c'eft dire "'a {fez :ombien je 1a trou-

vois (uperieure a ctIle :e mes Rarens : 1'or,· 

guei loeft unaveugle qui fait marcller. de pair 

l~s chefs-d'oeuvres de la Sotti[e & du Genie,. 

Tout concentre dans rna jouiuance, je n'a­

vois pas encore [enti que toujours l'obfiacle 

~e prHente & vient [e plac~r ~ntre l'entreprife 

& Ie fu'c:ces. 

Dans une de nos cour[es, nOllS avions tue 

\In Singe de l'efpece que dan~ Ie Pays on nomme 

llahoih,; c\~toit une femelle: elle portoit {ur 

f9n dos .. un petit qui n'avoit point ete bleue ~ 

nDlIS Ies enievames tOllS Ies deux; de retour ? 
1<1 P!antation, mon Singe n'avoit point encore 

<;leremp ~re Ies epallles de fa n;ere; i1 sfty cra!!)­

ponnoit ft fortement quI" I. je fus oblige de 

111e faire aider par un l'egre pour I'en deta­

cher; mais) a pei:;e {epare, il [e lan<;a comOle 

,\111 oi' e:;u fur -une tete de bois qui portoit une 

perruql1e cie man pere; il relJ~bra{fa de tOlltes 

fes pattes, & ne vOlllut abfo!ume.nt plus 1a 

quitter;fon ir:i.linct Ie {ervoit en Ie trompant; 

~i fe croyoi t 1m 'Ie dos <'$I: fallS Ja protection 

QC fa mere; il etoit tranquille fur cette ?er­

tuque; je pris Ie parti de 1'y laiifer & de Ie 

~1Qll~l;ir a.ve~ d~\ laft de Chhre; [on crreur dura. 

• 



1'I I S TOR r QUE: XVii 
environ trois femail es; aWes quoi, s'ent,/:Ci­

pant de fa pro pre <. ltorite, il abancionna la 

perruque nO:1rici' re , d~vint par fes g ntil- • 

Ie lies l'ami & Ie commenfal de Ia maiCon. 

Je venois d'etablir, fans m'en douter ) Ie Loup 

dans la bergeric; un matin que je rentrois dan 

rna chambre dont j'avois ell l'imprudcnce de' 

lai!fer la porte ouverte, je vis mon indigne 

eleve qui faifoit fon Mjcttne de rna iLlperbe 

colleCtion; mon p'lemier tranfport fut de l'e­
touffer dans rnes bras; mais Ie Mpil& la colere 

• 
firent bientot place ala pitie , ql\<md je ~'aperS:1 s 

qu'il s\~toit livre Illi-mcme par fa propre gour­

mandife au plus cruel fupplice; il avoit, en 

croqua:..t les Scarabees , av31e les epingles qui 1 s 

enfiloient; c'eft er" vain qu'il faifoit mille efforts 

pour les rendre. Ses tourmens me firent ou­

blier Ie degat qu'il me caufoit; je ne fongcai. 

plus qll'a Ie fecourir; & rnes pleurs & tout 

rart des ECcbves de mon pere que j'appelois 

de tons cotes 'l grands cris, ne purent Ie renllre 

a Ia vie: cet accident me renvoyoit fort loin 

fur roes pas; mais il ne plU me rebu ter ; je 

me livrai bien vlte a de nouvelles recherches; 

& , non content d'un trefor unique) j'en vou­

Ins r-eunir plufi.enrs. J e fon'geai, par une pro": 
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g~n Flaturelle, ~l1xt. eaux; Nos E(claves 
ne men fOllrni{foient poi :t a{fez a mon gre; 

Je ni~armai de 1a Sar'Dac .~ e & de rAre lndien; 

en peu de temps, Je m'en {ervis avec beau­

conp d'adre{fe; je palJois les journees entieres 

a l'afffr! ; j'etois devenu un ChalJeur determine. 

t:;.e fut alors qu'on s'apen;ut, & que je {entis 

moi- meme, quece gOllt {e changeoit en paffion; 

paiIion vive qui troubloit jufqu'auK heures du 

{ommeil, & que les annees n'on fait que fortifier. 

Quelques amis m'ont accufe de fraideur &: 
d'infen{lbilite; un plus grand nombre a trOlive 

, , 
_ temeraires les voyages fingliliers que j'ai entrepris 

dans la fuite; je pardonne ~olootiers aUK uns 

& o'ai riena dire aux autres; cependapt pour 

peu qu'on daigne s'arreter all'! premiers pas de 

mon enfance, cette apparence d'originalite 

. furprendra mains, & ron' verra que mon edu­

(;ation en efl: it 1a fois & Ia cauCe & l'excufe. 

Quelque temps apres, mes p3rens, qui 

3voient fixe leur depart pour rEurope, & qui 

n'aCpiroient plus qu'au bonheur de (e reunir 

dans Ie fein de le~rs famiUes, ayant mis ordre 

a leurs affaires, je montai avec eux fur Ie Navire 

Catharina; le4 Avril 1763, on leva ran ere , 

& ron prit la.route~de laHollande. Je partageois, 



p aifIr 

par~n clurant I 

I , .. I 

k ll oi 
c lin 

CIlII (1'10 J);~ n 

naturclL a mon a"'e aiou! It ,\ 01,- tr;\I1(1 rf ; 

mais c tt ~oitatio '1 , O il 1,lut,l t ce d~lilC, DC 

me r ncloir p i n(c:)(;1 c ,\ . re, r f • J ' nc 

POliVOl cl v ni r ill rdt 11 (J P 1I d t <.:01ps ,· 

& perclre cl \ II {j tl anql "II ' 01 nr la [e rr 

bien fa i(antc qui m a oit Vll nai rr 

le$ riv 

JC Jetols 

h wCllfcs fouvent 01 S regattl s \ Cr 

doo t je 01' loignoi de plus n pill O1cfur 
• qu'e\les fuyoient & qu' O1porr pilf J s Y nrs, 

je m'approchois des climat gL C dll rd, 

un e triO:eiTe pro[o nde MtritToit mon arne & 

vefloit «!ifTip er Ies pre([iges de I'a" nir. 

Apr ' s un e trav (ee cfuelle & d, nger ll(e, 

nou jedtrnes l' anere all T excI, ,I n IIf Oll dix 

heures du marin , Ie 12 Juill t (uivant. 

NOlls etions done enfin en Europ ; tO llt cc 

que je voyois etoi t fi nouve au pOllr moi, jc 

montrois tant d'impatiencc, je fatiguois les gens 

de tant de qu ellions, chaque objet qui 'otfroi t 

a rna vue, me paro i!foit {j extraordinaire qlle 

j'ctois moi - mCrr'le un objet d'ctonement illlX 

yeux de ceux qui m'entouroient. Ccpendant 

roes importunitcs ne mett~icnt pas tOllj ours 

• 
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I~eurs contre m~i) & jf pay~is bien ample; 

ment en remarques, piq(antes fur l' Amerique, 

I. Ies fnl1ruaions qu'oll avoit 1a complaifance de 

me donner fur rEurope. 

Apres avoir palfe qllelque temps en Hollande, 

nous nous rendimes en France dans 1a Ville Oil 

< mon pere eO: ne, & 1'on me fixa dans Ie fein de fa 

famille : e'en: 1;\ que je donnai nouvelle carriere 

ames go(Hs) dans Ie Cabinet de M. Becceur. 

II offroit , pot\r l'Ornithologfe d'Enrope) 1a co!­

lect10n la plus nornbrell(e & la mieux con-
~, 

fervee que j'aye jamais rencontree. 

A Surinam, je m'etois fait llne maniere de 

deshabiller Ies Oifeaux qui me n~tlffitroit alfez 

bien, mais qui parloit fort pen a l'imal,ination, 
\ 

encore moil1s aux yeux. Je Iif: connoilfois d'autre 

m ethode que d'en depofer les peaux dans de 

grands livres pour les conferver; ici , un autre 

fpectac1e eveilloit tOn S mes fens; il falloit , outre 

Ie merite de la confervation , leur reO:ituer Jeurs 

formes: ces deux points effentieIs m'ernbaraf­

foien t ;je refoIus de m'en Lire llne etude partictl.­

liere & je m'y livrai tout entier; j'etois chaffellr 

determine. Pendant un fejour de deux ans en 

Allemagne) un autre de {ept en Lorraine & 

e:l Alface, je tis un <leg:!t d'oifeall x incroyab!e ; 
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je voulois auai. joir, re la connoi{fan c appro. 

fondie d 5 mreu s a!h dilt 1 . o n des cfr:.' _...: , 
& je n\~coi p' rfaitem 'nt fa,cisf:lic de n ch c 

que lor(que j't:!tois parvenu a fur r, nd • 

male & la femelle en fit lJliol1 qui ne me p rmit 

pas de dourer de leur f e; j'ai (OU\ cnt p:\[e 

d s ~ main s nti res a pier de fr) '.ec d'oi-

[eallx avant de pouvoir me proem er 1a ;1 r . 

C'eft done dans r (pa e de IlL it ou neuf ans 

qu'a force de [oiils) de peines ,d tenrativ s & 

de degats, je Cui; parvenu non - (culement a 
rendre it fes animaux , II fr':les & II d lieats, • 
leur forme natureUe , mais m "mp. ales aintenir 

dans eette co nfervation intaa & pnre qui fai t 

Ie merite de rna colleCtion . C'eft allffi par eett 

longue -habitude de vivre a Tee ux d::ns les 

champs, dans Ie bo~s, dilns tOllS les Ii ux de leurs 

retraites les plus cachees , que j 'ai appris a dif­

tinguer les fexes d'une manicre invariable: Art 

divinatoire , f1 je puis m'exprimcr ainfi) qu 

je ne pretends pas donner com me un me rite 

bien eminent) mais qui eft l'ilpiloilgC d'Lln 

tres - petit nombre d'Ornitologiftes. Combien 

de fo is ne rn'eft - i1 pas arrive ile voir d-ans des Ca· 

binets, d'ailleurs affiz curieux, tantot des divor­

ces forces , t antot d€s aUi«nces monftnlenfes 

. 
) 
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~ contre-nature; 1,\ n pace, co 

fe -lle. d u - etre qui jarnili5 n 

contres ; I III loin un , ille & f 
anr10ncc & claJT~s eomm d 11,'( 

r ores, 

me male 
(, (ont 

f ell ot 

dl~ -

J'amd{foi~ d pili cn plu d eo noi[ r.ce 

dans ectt' partie inter IT nf de I'H 11 ire-.' d­

tur('l1~ . m'lis f ,wouc que. loin de m 

elk nc f:lifoi nt qlle me prom l:r rout' 1'10-

funirane de me Orees: lin e.nri\( p 1I 

ct 'l1d Ie de\' it 'ollvrir d vant moi; l' cill 

(cmbl ) it m-"pr Icr de loi n & 

pa eli ecer ptus long-temps. 

;tn I COurant d 17 ' un 

f.lvor tlbi me oncillillt:1 P.Hi . J m-

me tour Err.tnger qui :JfflVC pour pr '­

mi 're C i d.w etc apit.t!, m n tribll[ 

d'i1umir.1ti n /lUX Jbin 

S av m. J'crois cbloui , n hant de I b' lilt 

de I t varier t. de (: rm , de 1.1 rich 11· d 

CQulcu(s. tie 1.1 qU<lntit pr digi 'ue d - 10-

tiivi{]LL d r uce errl: qui. commt.: une n· 

tributi II I (eee " ViCIHlC!U d's qu,lt( p.lrc! . 

clu mood, (. rI.I(f\.:f m to Jiqu m ·ne. lInnc 

qut: n:l>1 (e p 'ut tlir'; d.ll1" un erpa" m tlh u­

rellfcmeot {ouj I~ tt P Hm.it~. 1::0 tr is, nn . 



C]\ I ~ rlcn riC 

aos cel amas 

un 

pour 1a Icil:ncl:, Ld m 'urI' ) Cs 

I) 

In 

habitudes, riell nr. m~ dorm il 'n if. ,II IS 

1)[ citeslurcc ell f.. <:(fL:nri~I_~1 

qui) dans rna prcmir.:re jcundfc, m' 'vi ' L: f h s 

intereffe i j conn i£fois) il C \ !,JI) di, us 

Ouvrages d'Hi 10ir~ TJt nellt.:, mai~ fc [' lis 

de con1raditlions {j rcbutan! 5 qlle Ie g )llt q Ii 
D'ell pa encore (orme ne petit que be.lLlC lip 

perdre ales lir : j'a ois {lIr tOllt un rC It s 

chefs-d'ceuVYes imrnortels con (acre ,I b pot'll: riu~ 

par un des plus grand genie ; Je bruloi~ { us 

les jours un nouvel en ens nUl( pil:ds de {;.1 

fratue. mais (on eloquence rna iqlle ne m'.I\' it 

pas (edllit an point d'admirer ju(qu'a 1'( eCdets 

de (on imagination & je ne, ponvoi pardonner 

au Philo(ophc les exagerations dLl POetc. 

D'ailleurs & par-d {fustOllt, jc C ng oi con­

tinuellement aux parties cW Globe qni n'aY,lut 

) 
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,point n :ore tHe tOllilleC5 t~pol!voicnt . ell do 

f1 ". ,d' nouvelles tonnoi!Tdnces, r ,<Stdir.:r j. 

an;icnnc~ ; je r &'lrd~ comrne fouvcra.inc­

fn edt bcurcux, le mortel qui auroi( Ie con­

nge de 1cs ;'Iller ch r ber ;1 I I\r (, uri:' ; 

l'inllhi<:::ur de l'Afrique, pout c 11 Lui, inC 

p ;trodY ic lil1 Pcrou. 'etoit 1.1 tcrr' encore 

'Id c, L'c(prit plein de ccs iI, ,; m 

crt'uJdoi qilC Lmlcur tlu 1. '-/t: potlvoit iLlp­

pl~~r au genic, & que pot~r PC\! qu' n fut un 

bkrvil'tclI( ( fupukuK J on j'croit toujoLirs lin 

alfc1. {,-IJoel ~c rivll.ifl, L'cntou!1ilfm nl' nornmoic 

t Oll( bitS l",trc rfivilegi~ 3uqtJ I otr'­

pri(1.! '::toit r ferv~e ; je pr"'tai ror ilk a i--':s 

iecluckions , & I croom 'ot j' m' d V'Otl:11. 

~i les Ii os d r,1I'nOllf, Ol cet! - d' Limit;· 

flC fur ' !'It <lp;1bl·s d m' brJnler; j..: n COtT.­

,t1luntqudi f!'I $ ptOJcts <'I pcrfonn', in, or,lbl(:. 

& feft'l1ilnt ks y'\lK fm fOWl 1 obHa .} ... 

qllitt.li PMis I..: J.7 Juil!.:! 17 '0, 

.. 
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DEL' A ~ R I QUE. 

v Y A G l~ 

Au CAP D E 1J 0 AI' '" £ - Esp / R ,1 NeE. 

I !II P A Tl E.' T de fl.., JitL r mer, projds de 1 C .. 
rendis en Hollande. J..: yj!:("i !., pril1c'pJes 

• 
Yil1es de 1a Republique) & leur, clllioll c ; 

Arnfterdam enfin m'offrit tL.:s trc"~ rs clu: t jc 

n'ayois nulle iMe . Tons lcs Sav;']ns d.1i,;nZ:rcnt 

me r,~ccvoir; tous les cabin ts me foren ( 

OLlverts : enrr'autres, je ne pOLlYois IDe bJT~r 

d'acimiref celui de M. T mminck) lre(orier de 

1a Compagnie des In es, & In brill an e cul­

Idlion qu'il reI ~>rrne. fy rCf'.1:!rqu:Ji nne (Ollie 

d'objcts preCiellX que if; n'avoi j tmais VtlS en 

Tome J. 

) 
.. , 
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~FJance. TO\,lt m'y parut extremement rare, & de 

-1~lr)fervarion la p1us pure~ Sa Juper~ ' voliere 

anffi me prHenta ;> da~ une fuhe admir<lble, 

Ie double afpecr de r Art &. d.e la ·Nature n§un;s 

pour tromper les climats. Gel! Ia qu'il eft 

permis a reEil enchante d'aclmirer, vivans, les 

, individus les plus beaux & les moins connus; 

c'eft hI qu'on voit , par les foins affidus qu'on 

leur prodigue, les oi(eaux les plus eloignes, 

les plus etrangers 1'l111 a l{ll1tre, mllltipliant, 

fe propageant, comme s'ilsvivoient dans leur 

pays ~'lata1. Ce fpeCtacle ,je l'avouerai, fervit 

encore a redoubler mon ardenr , & me ratfermit 

pour jamais contre tous les obfracles & tOllS 

les perils que j'avois refoln d'affronter. 

Je ne tardai point it me lier particuiierement 
l 

avec M. Ternminck. Cet. Arnatl ur me combloit 

cl'honnetetes; il ponvoit, plus qll'aucun amre, 

favori(er mes de!feins. J e 'n' hefitai point a °les 

lui contler. Il m'approuva , & me mit bientot 

an fel it des moyens que je devois employer 

pour reuffir; ii n'epargna llli-meme ni foins 

ni demarches; je fus a!fcz heurenx pour obtenir 
c 

1a permiffion de paffer au Cap fur un vailfcau 

de 1a Compagnie. Mon depart fur arrete. J'obtins 
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de mon re[pecbble a"mi ces lecornmandation~J! • 
puiifantes & fi genereufes , fans lefquelles ~I)ar 
une fatalite iinguliere }, c6mme on Ie v.rra 

bientot , je ferois infailliblement tombe dans 

les plus cruels embarras. 

Je m'occupois fans reliche des preparatifs 

Aeceffaires pour ce grand Voyage. Lorfque • 

je me fus procure tout ce que je prevoyois 

devoir m'etre utile dans l'interieur de I'Afrique, 

je pris con ge de ~s amis , & de rEurope. 

Une chaloupe vint me recueillir, & me 'con­

dui!i.t au Texel, a bord du Hefd- WoLtenfaade, 

vaiffeau de11ine pour Ceylan , mais ..qui devoit 

relacher au Cap de Bonl'.e-Efperance. Notre 

Capitain~ fe nomm oit S ** p'It "' . Le vent l1'e­
tant point favorable pour fortir du Texel, 

nous l'attenoimes pendant huit joms. Dans cet 

intervalle, j'appris que notre navire etoit un 

ex- yoto de la Compagnie des lndes , en rnernoire 

d'une belle aCtion d'un Habitant du Cap, 

nomme Woltemaade, Iequel, pendant une tem­

pete aff'reu[e, avec Ie fecours de fon cheval, 

etoit parvenu a fauver quator~e Matelots d'un 

navire naufrage dans 1a Baie de la Table, mais 

qui lui-m&me ) viaime de res genereux effort~, 

A ij 

) 

• 
./ 
I 
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,flvoit peri dans une dernie~e te~ltative ,accabte· 

p~ propr.: fatiglt e) par celle ae fon chevai , 

& Ie poids des ma1~enr~ux qui ~'t~toient jete5 

en foule fur lui, dans 1a crainte qu'il lJe 

ret<:mrnat plus au vailfeau avant qu'il fUt en­

tierement fubmerge. On peut voir une defcrip­

tion tres-detailIee & tr.es-atte ndriifante de cette 

<catafirophe , dans Ie Voyage aLl Cap, du 

docteur Sparmann. 

Enfin) Ie vent s'etant declare favorable, nous 
c 

levames l'ancre Ie 19 Decembre 1781, a onze 

l1eure~ du matin , veille precife d~ Ia declaration 

de guerre de 1a part des Anglois a 1a Hollande. 

Vingt-quat~e heures plus tard ~ 1a Compagnie 

ne nOllS auroit pas permis de partir; ce qui 

feroit venn, fort mal-a-propos, me contrarier 

& renverfer pent-etre toutes mes rHolutions, 

& plus encore mes e{perances. Un tres - gros 

temps, & une brume fort epaiffe nOllS permi­

rent de traverfer 1a Manche fans etre aper~lls 

des Anglois ; nOllS ,gagnames la Pleine- mer, 

fendant les flots en toute fecmite , & ne fonp­

~onnant pas qlle Ie feu de la guerre fe fl'tt 

embrafe de toutes parts. NOllS all ions tamot 

bien, tanto! mal, & !uivions Ie Mercure, autrli 

\ 
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vai!feau de la -Compagnie ~ qui faifoit :;,!eme 

route que nous, & naIls cummandoit. Ju[ques­

lei, notre Voyage ne no us offrit rien de re-mar­

quable; mais nous devions nous reff'entir bientot 

de l'ebranlement general. 

Je favois que, dans une traverfee de trois . 

au quatre mois, peut-etre de fix, j'eprouverois 

plus d'un in!tant de defreuvrement & d'ennui; 

en confequence, je m'etois precautionne 1a­
(Ie[us , avant de partir, & j'avois emporte 

quelques Livres; parmi mes Traites d'Hiftoire 

naturelle , & mes Relations de Voyages, j 'avois 

1111 la CadLe. Je m'amu[ois de preference a. Ie 

lire; mais je me rappelle qu'Lm jour, tombant 

fm un palfage anti-philantropique, & plein de 
fanatifme , je jeta~ tout-a.-coup Ie Livre avec 

humeur, & me promis bien de n'en pas con­

tinuer 1a lecture. V oici ce pa!fage : Ii L'ufage 

" d'aller a 1a cha[e des Negres fugitifs & bri­

" gands, comme a. celle des animaux {auvages, 

" n'a rien qui puiffe choquer la delicateffe Euro­

n peenne; du moment Oll des hommes utiles dans 

>I h Societe renoncent a leur ~etat , par un efprit 

" de libertinage & de cupidite , i1s fe degradent 

" au de[ollS des bhes, & meritent 1es plus rigou-

A iij 

• 

• 
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" '\-. .. .rCUX tr<litemenS',')' 1 ~ais depuis, ref1echi1fant 
- '\. 

an caraa~re llllmain ' doux & fi tolerant, dont 

on [ait par-tout ho~nel1(r a ce Savant, je repris 

(on Livre & j'y trcuvai ces ret!exions: "Pre­

» j llge a part, lequel efi preferable ,1 l'au:re , de 

" ce1ui qui cultive les Arts 1 & qui invente des 

" excepti vns contraires anx r~;L. 3 de 1a loi na­

" t melle, 0 U de ce1ui qui, content cl u premier ne­

" celi~ire (e conduit fuivant les maximes d'nne 

" equite firiae & (crupuleu\'e}) ? Je me rappelai 

slors que les Lettres & les Sciences avoient 
\ 

perdu l'Abbe de 1a Caille , avant qu'il ei'tt mis 

b clern'ere main a {on Journal; & je rejetai 

fur l'ignorance barbare de J'Editeur ce para­

graphe infame, qui ne ponvoit , er- aucnne 

man:ere , etre echappe a 1. plume d'un Pretre, 

d'nn Savant, d'un Philofophe. 

Le premier Fevrier 178 I , etant par trois 

degrcs nord de la ligne, nom flunes avertis, 

au point du jour, qu'on de ollvroit l1ne 

voile a l'horizon; Ie ll1emm etoit alors en 

<lvant prefque hors de vue, & nous avo ons 

un Calme plat·, toute 110S lun tt s fur nt 

inlltileme nt braquees ; ce ne fut qU'd nenf 

keurcs dn marin qll nOtls pCtme dillingll r 

'~ 

\ 
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& reconnoitre que ce n'ewoit qu'un petit lJa­

timent Les nns Ie croyoient Frans;ois ,d aufres 

{omenoient qu'il etoi ~ An-giois ; chacuna rai~ 
fonnoit a [a fac;:on, & formoit des conjechi­

res, en attendant les certitudes. On s'aper­

c;ut , quelques hepres apres , qu 'il fe fai(oit · 

remorquer par deux chalollpes, & qll'il venoit, 

a nous, a force de rames. Cetoit , a{furoit-on 

alors , un batiment en detrelfe qui s'approchoit 

p our demander da fecours; nOLlS Ie Jaiffions 

arriver fort tranquillement. Vers les trois heures 

aprcs ml i, le voyant a 1a demi-portee, !lOUS 

allurr. .nes notre Pavillon par un coup de canon 

en blanc; mais 110LlS fLlmes etrangement furpris 

de rece,.voir , dans notre dunette, un boulet 

qui fut fuivi de tjlute la bordee ; Ie Corfaire ' 

en meme temps arbora pavillon Anglois. 

Je cbercherois en vain a peindre l'etonnement, 

1a fl:upefaction de tOllt l'equipage dans cette 

aventure impn!vue. II n'y avoit peut-etre pas 

fur Ie vai1feau un feul homme qui fe fllt jamais 

trotlve a nne aCtion. Le Capitaine & les Officier-s, 

habitues a voyager paiiiblet!1ent , n'avoient ja­

mais cOllrnande en pareille circonfl:anc e: atta­

ques de 1a {orte, fans s'y etre attendus> fans 

~ A iv 

( • 
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\ll:oir ell Ie temps ~e faire auCllns' preparatifs ; 

ni mf..me de {c bafringller , on (e figure aifement 

quelie devoit etre < Ia 'conftern ~t ion de ces 
~. 

pal1vres gens. L\~pOtlVante , & fur - tout la con-

fU hOl1 etoient peintes fur tons Ies fron ts. Les 

Officiers crioient a tue-tete; Ies SoIdats, tOllte3 

,reernes, qui n'avoient jamais charge un fufil , 

11e favoient allquel entendre, a quoi repondre; 

en un mot, a fept heures da foir, nons n'a­

vions pas encore brflle nne aIAlorce. Le Corfaire 

nous can onnoit fans reHl.che; il nous {ommoit 

de no.]\ rendre ,POllS menat;an t de notls couler 

a fond, {j nOllS relil1ions plus long- temps. ,'otre 

Capitaine , dans une agitation convulfive, ne 

cefToit de lui crier qu'il n'etoit point. maitre 

de {e rendre ainfi a djfcn~t;Ol1, qu'il falloi t, 

pour cela ~ s'aclreffer au Jl1ercure , qui etoit fon 

Commandant. Le bon- homme avoit entierement 

perdn 1a t~ te . 

En611 , comme par miracle , un petit v ent 

~;etant eleve , Ie lYfercure s'approche & demande 

a notre Capi taine pourquoi on ne tiro it pas; 

11 l l;i rc~poi1d qu'il , avoit attendll fes ordres, 

& . que c'eroi t all Commandant a donner Ie 

fig;1al pour fe battre; excufe tcut-a-fa it plai-
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fante dans 1a boucl).e d'un I mann attaque Ffit 
1m petit batiment de feize pieces de 1.uiit, 

tandis qu'il e~ avoit trente~deux d'un plus.gros 

calibre, plufieurs pierriers , & trois cents hom-, 

mes, outre l'eqllipage ! 
Le Mercure commen(j:ant a tirer, nons com­

men(j:J.mes auffi a faire feu de tous bords; &, 

qtloique Ie ~Mercure fe trouvat entre l'Anglois 

& 110llS, n'importe ~ nous tirions toujours. Nos 

gens, que cc dt ordre favorifoit ~ s\~toient 

CI i 'C~;\ qni micux-miellx ; ils alloient , COll­

roit:[,t Cli1 favolf ou , (c heurtoient, chan­

C loient, n:venoient fans favoir pOllrquoi ; on 

clIoit; on plcuroit d'un cote; on juroit ; on 

f..: cach~it d'nn autre; Ie Chapelain lui-meme, 

t: I1S donte pour [e donner du co lrage , n'avoit 

pa~ cra1l1t de (e livrer aux m~mes execs; je 

k vi~, llne lanterne a Ia main, defcendre l. 
II .Ii'1!.:? Ihrl e remplie de vingt-clnq milliers 

de poud e ddlin s pour Cerian , & en rap­

porter, fans Ja moir.dre precaution, de quoi 

f,lir~ tics c::rt ouc hcs; car il ef1 a remarquer 

ql 'il n' . en 3\'Oit pa~ line felle de provifion , & 

Ie, d~ f ui 1.: ll1:1tin , on n 'a\'oit pas Conge a 
en Irq, r'r. 
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\. \i.Aprbs '!woir.abYJru! toutes n@s man~uvTes; 
'" -

& 11(1,;15 avoir eribl~s de tOl~te,s parts, Ie Cor-

faire 110m abandonl')a a onze -he\ lres du foir. 
v 

Il:1§t0it £01'£ loin qn.e !'l<DL1; tirion-s , tOHjQurS Que! 

ilea'll momel'lt pour l Ies Palt,rons ! Cot!Hn~ ils 

:ii'e d€r11el)OreFlt alors ,. & parcoUtO'ieat Ie pont 

,di\l-n pas ferme " -nau{fant la voix, , & provo­

qua;nt 1'ennemi qu'ils n'entendoient plus ~ Pom-

1:,oot 01-1 Ie er?ignoi-t encore; perfonne l1'o[a' (e 

C(MlCher. Je pafTa,j, comme ' ms autres, toute la 

limit au hel air,. etendu fur tlll fae au milieu 

de'$ fu,i\ls ra,nges; B)ais , a tous momens ,. reveille 

W<1r -Ies- alertes -tres- vives de ceux qui faifoient 

kZ ga'rde, &(fll€ Ie bntit d~s q1l10ns Anglois 

p0lLJrfllivoi;t (am ceife. 0 ;1 pent fe faire une 

idee d,\il cie(G1'arc q(ui avoit Lfegl'H~ dans cette 

fl'~garre: Ie lel'lciemaifl , lor[qu'on flamba les 

Jjliec,es , oa -tronva des cal'l011 S, remplis jufqu'a, 

I~ bouche, & qui conteno!ent ju[qll'a trois 

cba-rges d? poudre ~ alterna-tivement entaifees 

r\l!t!1,€ fur l'au-tre ~ avec atJ,tant de boulets. Plu­

weurs fHUls avoient .ete charges Ies balles Ies 

premieres: je fuis hien per[llade que, {;:;ns Ie 

Memtre, nOllS e11ffions ete pris; heureufement 

!lOUS en fUmes quittes pour 1a pellr. 11 n'y 

L 

c 
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:l\' it e/1': 8i eml..:nl quI..: ce f.lOtomc c 
( 

cll: l1cicrs) all poil t de ~ 

can nner I'cnd nt qUJac' hctlrl..:s > I. ns l:[ 

• 
ri

J 
tll:r p r un fl:' I coup. L'All o· cr) .. t 

cerl 1I1Cll.l:l1t qlle I II n'd\ iel pint d' 

nens, Oll ql1L I, q I'il \ "\ oit <: oicnt d_ 

i,: Ll moindrc r fl,La <: de n rn.: p rt, 

l ui ut fait a~l11i-t.jt 1<1 I, r pri e) <.;' (ans dOllt 

iJ ~,! (eroit r tir plu 'lte qu'il n' ... to:t , ·cnu . 

n'Zlch"vera i ~)oir. t c tableau vraiment 

digne des cra) ens pia' (an d alot (an rap­

porter un dern' er trait qui rappelle Ie t ire fur 

mes I'::vres, au Qomct}t 011 j'e ris. ferrois c;a & 

Ii de la dunette an pont & du pont a la charnbre 

(car , .n'ayant point de comm;{jjon [ll[ 1 navirC', 

je n'avois aucun o.rdre a donn er ni a r cevoir), 

j'apeq;us Ie Gardien des papiers de la Com­

pagnie fidelement affis unprcs de la boite 

my(h~rieufe , & tont pret it la lancer par la 

fcnctrc au moindre fignal d'lIn peril imminent. 

Celui-Ia dl! moins ctoit a fon poO:c: mais Ie 

devoir l'y fixoit beaucoup moim que In terreur. 

Elle s'etoit emparee de tou~ (es fens. « Vaillant, 

" s'ecria-t-il, Vaillant, c'eO: fait de nOllS. Eh ! 

" m0n ami, nOllS fommes perdns, nons (ommes 
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\"'per:dus,,! Je faifoi;, mes efforts ·pour Ie raiTurer; 

&Tel1gageois a changer d'air, 2fin qll'il chan-

~ gea;,de contenance"; un boulet vi~t traver fer la 

criambre ' avec un fracas horrible ; je vis mon 

h6mme tomber comme une maife , immobile, 

& fans mouvement ; je Ie crus 'mort; mais peu 

a peu il fe reI eva de lui-meme en pouifant de 

pro fonds {anglots. Pour cette Eois, je ne pus 

tenir a cette (cene touchante, & j'allai plus 

loin donner un Iibre cours a~mes ec1ats de rire. 

N't~toit Qil pas odieux , que des hommes faits 

par Iel~lr etat ~ par leur age & leur experience, 

pour donner des exemples de bravonr.e &, 

d'honneur, y manquaffent d'une fas:on fi hon­

teufe , dans llne _circonfiance 011 il ne fallott 

qu'une minute pour dilIipcr toute alarme, 

& faire rentrer dans Ie neant Ie chetif Cor­

faire qui nous harceloit ; tan dis qll'au COI1-

traire des enfans, a peine aifez forts p~ur fou­

lever un cable,. avoient montre vingt preuves 

de zele, de con fiance & d'intrepidite. Ce qui 

me revoltojt davantage, & me divertiifoit en 

me me temps, c'eit 'qu'on paroi{foit convaincu ,. 

Ie lendemain, qU'Ol1 avoit coule-bas Ie batiment 

Anglois qui ,avoit difparn. Je ne ponvois enten-
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dre, fans murmurer, lES complimens recipro.,- I 
ques qu'on s'adreffoit fur la fuaniere vigou~e l1{e 
dont chacun s;etoit defendu.la veille; mais, all 

contraire , fermement perfnad.e qu e l' ennemoi. 

n'avoit pas ineme re <;:u un feu, de nos bou lets , 

je ne pus m'empecher d' en plai[anter, & de 

d ire mon fentiment fur-tont au premier Pilote, 

Van Gramm, que j 'avois Vll (e comporter Ie 

plus mal pendant l'Action, & qui, pour Ie 

moment, montroit beallcoup d'orgueil & de .. 
jacrance; les Matelots rroient fOlls cappe ; il s'en 

aper<;:ut; mais Ie .plus grand l]ombre. , ne pO!~an t, 

en confcience, [e declarer pour lui, il faULlt 

bien qu'il s'en tint au bon temoign2ge de, [on 

amour-pro pre. Pour comonner l'eellyre , Ie 

MedecineEngelbregt, qui, pendant toute faction, 

s'etoit cache it fond" de cale , fut charge, en fa 
qualite de Docreur, de faire Ie journal de cette 

brillante action. Je pris la liberte de railier 

fEcrivain, comme j'avois fait Ies autres ; il ne 

put prendre fa revanche, CClr j'ens Ie bon­

h~ur de me bien porter; il n'en fut pas ainfi 

du Pilot e ; il [e vengea de mes plaifan­

teries par to~s les decagrem~~s qu'il etoit en 

fon pouvoir de me faire eifuyer pendatat lit 

., 
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"'Mlte.Ils ne furen~ pas de longue duree; car, 

a darer de cette avenrure finguliere, Ie reae 

ou y oyage s't?coula fort heurell[ement. Nous 

eilmes toujours bon vent; apr~s trois mois dix 

joms de traverfee, nOlls decouvrimes les mon­

tagnes du Cap, qu'ec1airoit alors Je plus bean 

ciel; fen pris Je cleffin; & ,Ie meme jour, a 
trois heures apes midi, nOlls mOlliHames clans 

1a Baie de la Table. 

Le , Capitaine de port, l'l. Staring, yin! a 
bord ; il nOlls confirm a la declaration de guerre 

dont fd Colonie etoit deja informee par qne 

Fregate Franc;oife ; Ie lendemain , je me rendis 

a terre, & m'empreifai d'alJer falller les per­

fonnes auxquelJes j'etois recommande ,_ 8[ de 

leur remettre mes Iettres. Jee fus accueilli avec 

honnetete , meme avec d:itinClion; M. Boers 

Fifcal , & M. Hacker ement pom moi toutes 

les prevenances de l'amitie : je {en tis que je' 

ne Ies devois pDint a cette politeife d'ufage 

qui remplace ailleurs, par Qe vaines grimaces, 

ce be{oin fi cher d'obliger {on fembJabIe, & 

n'efr qu'un art p6l'fide de tromper mieux Ja 

credllle franc}-life d'un Etranger; ils m'offrirent 

wellS les fervices-que mes recommandations, & 
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,oire un fuperbe coup-d'ceil. Cell: Iil que font , 
ailembles, en partie, les plus b aux edifices. 

On y decouvre, d'un cote, Ie jarciin de la Com­

p::!g~ie dans toute (a longueur; de l'autre ) Ies 

fontaines dont Ies eaux defcendent de la Table 

par une crevdfe qu'on apers:oit de 13 Ville 

& de toute la rade. Ces eaux (ont cxccllent('s, 

& fourniffent avec abondance it la ccn(cm­

mation des Habitans , ainfi qU"l l'approvifion­

nement aes Navires qui fopt en reLlche. 

En general, les hommes me parllrent bien 

faits <J.& les femmes charmantes. J'etois furpris 

de yoir celles-ci (e parer, avec la recherche la 

plus minutieufe de l'elegance de no~ dames , 

Fran~oi(es ; ma:s elies n'ont ni leur ton ni leurs 

graces; comme ce (ont toujours lcs 'Efclaves 

qui donnent Ie rein aux et;fans du 1\) aitre , la 

grande familiarite qui regne entr'eux idlue 

beaucoup fur les Mceurs & l'Educat io n. Celle 

des horr.mes efr plus negligee encore, fi ron 

excepte les enfans des riches qu'on envoie en 

Europe pour Ies faire inftrl1ire; car on ne yoit 

au Cap d'autres !nfrituteurs que des Maitres 

d'Ecriture. 

Les femmes toucheRt prefql1e toutes du 

clavecin; 
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laitir. A 

InI- dans I u aoe J" d 

un bal pub!" c, . 1 ~ r 
la \ die (uivoie til f! f71ple 

toit 

IS , 

r'toi cronnt! qll' n tit ni c f, nJ au-
I -

berge dans une olonic 011 11 ant e dnt ):-

trangers; 'mai5 il dl \ rai gu'on trOl \' a I t o prt: 

a {e loger Chez. r llS I s articllli~rs Lc prix 

ordin ,ire, pour 13 chJmbre ' la tabl ,et1: l ne 

piaare par jour; ce qui ell afft.''l her quand 

on {ong~ a la valeur moc.lique d.:: d nr"es du 

Pays: lers de mon o{ejour, la viande de bOll­

cherie croit a tr s-bas prix. Tal Vl, donner 

treiz.e livres de mouton pour un Ff-alin (dollZe 

{ous de France); un breuf pour dOllze a quin2~ 
Rixdaalers (qu1tre liv. dix [OllS L Rixdaaler); 

di" ql1artes de bled pour qU3torze a ql1inze 

Rixdaalers; a'nu du reae. A la verite, p\,;ndant . 
la guerre, tout ctoit c:xtraordinairement rcn. 

cheri; & , dans 1 s dernier t mps, on payo~[ 
Tome [, B 
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l .qll"rante-einq Rixclaalers ( de-uK cent-deux liv. 

'Cie f ranee) un miferable fBe d~ pommeo-de­

terre, & c1nql1cll1Pe falls un per~t ehou-pomme • 

...c~pcr.dant Je prix d s penfiDns n'i:toi! point, 
pour ecla , augme-nre. 

Lc poiffon eft tr~s-abondant au Cap; parmi 

les e(p~ces les plus efiimees ,on difiingue Ie 
R ooman, poiffon ronge de la baie F.zfjiJ , Ie 

Klep vis, qui n'a point d'ecailles. Celni - ei fe 

prcnd dans les rochers ql(i bordent la mer; Ie 
Sreenoraafin, Ie SIOmplltltS & quelques Butres. 

Ces·\.poi{fons excellens figment exclufivement 

{ur les bonnes tables. Les h uitres font tr' s­

' ra-res; on n'en tronve que dans la baie FI1I{o ; 

Mais l'angnille el1 pills rare encore ; jamais 
< 

je n'y ai Vll d'ecrevilfcs ; on } mange des 
• 

oreilles de mer, no .1mees K fep/wiJJm. 

Jl fant s'eloigller de plufieurs lienes du Cap, 

pom fe procurer dl! gibier; le plus coromno 

font Ie Stanback, Ie Dllyk(.r, le Rubo.;), • 

Ie Gry1bock , ' Ie Bantebock, toutes differ Iltes 

efpcces de Gazelles dont je parlctni pIll am­

plcmetlt dans m~ Defcription d s qllndrllp~1 '5; 

Ie Lievre, fnr-tont la p tite clp~c qu' n 

nOI11t11e 1 Liel'rc d~ dl.,U ) cfi a(fcz abond nr i 
mais i1 n'n pas ~c fU1l1ct tin notre. 
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l\ mOln~ 

dan 

H 1 Q t 1':. 

II mill> 

ntre ~ ~ mild 

oe d' -"' rcnt poillt 

c 11 s d'Eurol e. On ne les 'oit I.! qll.\ kur 

a{[age. 

, I que pui{[('ot dire lc Illboufi:l (l dl! 

Cap il me ft:mble que nos fllllt y Ilt bi<- n 

Mg nere. Le raifill (eu! m'y pu m 

les cerifcs font rar 

&: les pommc ne valer.t pas miL:uX' . ne 

fe con(cr~ent point, En revanc .c les cttror.s 

& Ies oranges) de l'e(pce for· COut appeJce 

" 7aretycs > (ant exeellens; 1es figue d lIe tes 

& faines ; mais la petite banane , autf rnent 
• 

le piCan e!t: de mauvais gOllt. c faut-il pas 
• 

s'etonner que, dans un auffi beau Pays, fous; 

un eie! auffi pur, ft ron exeepte quelques 

baies affez fades, il ne fe trollve aueun fruit 

inpgene ? L'afperge & l'artieh311t ne croilfent 

point au Cap; mais tous les autres legumes 

d"Europe y {emblent naturalifes : on en jouiroit 

toute l'annee , fl Ie vent de: SIJd-Eft , qui regne 

pendant trois mois, ne delfeehoit la terre au 

point de la rendre incapable de toute eepec 

B ij 
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~ ~e culture; il fouffle avec tant de furie , que, 
"-

pour preferver les plantes, on eft oblige de 

faire, a tous 16\'i carreaux d'lI jardin, 1111 
L 

~ntourage de forte charmille, La meme chofe 

{e pratique a regard des jellnes arbr s qui, 

rnalgre ces precautions, ne pou{fcnt jdmais de 

branches du COte du vent, & fe courbent tou­

jours du cote oppore; ce qui leur donne une 

trille figure: en general, il e!t tres-difficile de 

les elever_ 

rai fouvent ete temoin des ravages de ce 

vent"~ dans l'erpace de vingt-quatri.: hcures, 

les jardins les mieux fomnis font en friche 8. 

balayes; c'ell depuis Janvier ju(qu'en Avril 

qn'il regne fur toute la pointe de l:Afriquc, 

& fort avant dans les terr,es_ II ell <lrrive , dans 

\lTles Voyages, que mes chariots en ont etc ren­

verfes; il ne 'me re!toit {ollvcnt d'autre parti 

it prendre que de les attacher a de gros bui{fons, 

pour les empecher de culbuter, 

Ce vent s'annOlJce au C p pilr un pelit 

nuage blanc qui s'attache d'abord a ]a c1me de 

la montagne de la T "blt: , dll cote de celIe -e1u 

Diub/,. L'air commence alors a e1evcnir plus 

. [rai. ; peu-a-peu Ie nuage angment & fe 
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dc:vc1oppc. 11 ~Tr()fiit ,ll point 'lUI! tOllt I, (l n 
•• 

rnd c I cn 1\ ut , on di .11 r 

nUJS<.: II: P <.:~ip·! ,J\' 

\ iol . p,(<.: II ria \ ill . on fair if qu't n 

d~l\lge va 1 llIond<.:r . \"..:nr \'el"r ; nni ,: 

cb[~ qll'il :;,a ne ll: pied de j,\ 10nt:1 n' , 

il (e diffipc; it .~\ apor ; il <.:mbk cjlI1I 

~ rcduife;1 rien. Ll: cid cominllc 1l:lre Jme 

& f r in far s \nterr~ lion. 11 n)' ,I Cjll \;l mon­

tagne quij (e r !fc .[' d C<.: cOlin m m ~H de 

delliI qui'lui Mrobc ta prH~nce dll l<.:il. 
• I n)fltlnc<.: 

, 
a 

examin r ce phcnomen ilOS' I J n com PI" n­

dre; ma ,dan5 la {ui[ , lor(qtlc j 'ili (rcqucntc 

lit baie Fa/fo, du [e oppo(e de la mOllt.1 to .. 

j'ai JOlli. ~luGeur~ fois dll pi ilir d'cn \ Olr Ie 

commencement & les progr' s. L cnt s'annoncc 

d'abor tres-foiblement, chariant avec knt ttr 

efp.'!ce de brou;lJard qu'il (emble deta hcr 

de la fuperficie de h mer. e brouillard 'a­

marre> fe preife par fobfraelc que lui orpo(e, 

dans (on chemin, la montagne d la Table 

du cote du Sud; c'ea alors que, pour J {ral1-

chir , iJ s'entaife peu-a.-pel! , & que, roulant 

B iij 
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fur Iui·meme, il s'cieve avec effort jurqufau 

{ommet, • montr~ \ ]a ville Ie Pftit nuag bl<lnc 

.CJu1o.l MJ'l annonce Ie vent qui f, me d"Pliis 

quelques heures , par les faces de la Table 

dans la Rade & les environs. 

La duree ordinaire de cette efpece d'orage 

e ll: de trois jours con[ecutifs; quelquefois i1 
• 
continue fans relache beaucollp plus long temp; 

{ouvent auffi il ceife tout d'un coup; l 'atmof­

phere alors devient br{ll~nt; &, pendant les 

troi~ mois qu'il regne , s'it ~tl i arriv! de ceirer 

plufieurs fois de cette manicre, c'eJ un pro­

n ll:ic airure de beatlcollp de maladies. 

Qlloique ce vent ne fait pas abfolument 

dangereux pour les navires, il n'eft pas fans 

exemple qu'il en ait inlommod6 ylufieurs; 

quand it ell: trop impetueux, par p .. udence & 

pour eviter jufqu'il It! crainte d'Lln accident ~ ils 

gah'Tlent la pleine mer; mais, lor(" 'il n charie 

point ce brOl:illards avec lui, il ell: nul F"u( 
la Ville , & [oum e uniquement dans la Rade. 

Ce n'ell: done que l'am2s des brouillards qui, 

venant a fe precipiter, occafionne ces terribles 

ouragans. Souvent il ell: prefqu'impoffible de 
tr.lverfer les rues ; &, malgre l'cxatlitude & 
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l\;mprdr~mellt a\'<.;c lelq,ll:i 01 j\:rme . po'rr~ ~ 
& fl:n~tl~s . yol t la pOll/TLre I ~'11 rl: )Ul-

qu'all llrmoircs & au 111~. T tit inc nll. \ JI! 

qu'u ( it, cc n:111 procure e.'penu lilt I n grand 

bien a la VillI:. IlIa purge d~ yap 1Ir mephi-

tiqu ,occaGonnlC's par I imm odlc<.; qlll 

s'amalfcnt n:'tUlc\l ment till bord dL la m r, 

p:1r c II s ql cis Habitan y ont i rer, & , 

pills qlle ce a par 1 s d bri nL nglantes que 

les bOll It rs d I ompa 111 ,qui ne fvnt 

point tl 2.ge dlS pi ds , d s t', s, ni d,e in­

te(lins des anima IX qu'il ' gorg nt , j trent 

& ladfent aux porte d 5 bOllcheri Oll il 'a­

malfellt en tas, fe corrompent, mpoifonnent 

l'air & ~ s Habitans) & fom ntent ces rodhdies 

epidemiques trop ~rdin:1i,cs au Cap d liS Ie 

cours de la faifon 011 Ie ud-E!l: n'a p be~u­

coup regne. 

Le ftc au Ie plus dangereux & Ie pIns crnel 

le mal de gorge. Les perfonnes les plus 

robu!l:es y fuccombent en trois Oll quatre 

jours. C'efr un coup violent qui ne donne pas 

Ie temps de (e reconnoItre. 

La petite-verole e!l: nne antre pefie pour 

to utes les Co!onie3, C tte partie dn Globe ne 

B iv 
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fa' ~onnoiffoit point avant l'arrivee des Euro': 

peens; &, depuis qu'elle apparti{'nt aux Hol­

landQis, on 1'a vue a deux doigts de (a CkllfllC-. . 
tion. La premiere fois fur-tout ql1'c1k (e ma-

nifefta, plus de deux tiers des Colon pCiirenr. 

Ses ravages furen t pIllS meurtri rs encore parmi 

les Hottentots; il fembloit qu~ Ct;ttc maladie 

les attaguflt de preference: illljonrd'hui rneme 

ils y (ont fort rujcts. 

Ce [am des vaiffeaux arf\nnt d'Europe gui 

on! flit ce pre /en! a r::ette Colonic. Auffi a-t-
• 

on grond foin d'envoyer les Chirurgi~ns de la • 

Compagnie pour en Lire 1a vifitc la plus [cru­

pulen{e, a leur arrivee dans la rZadc. Au moin­

dre vefiige de ce mal, toute commullication 

de l\' gnipllge avec Ja Ville & Ies Habitan leur 

eft ri ,oureufement interdite. On met I1n em­

hargo fllr Ia cargairon dont on nc (ouBre pus 

q ue la moindre par ie \ icnr.e a terre, On fait, 

jour & nuit , une garde revere. Si ron apprenc.;1. 

qu'un Cap itaine eut trouve quelque moyen de 

caeher cette maladie fur (on nord, lui & (e-; 

O fficiers (eroien t rnr Ie champ d~grildt\ & 

cond C:r!1r:ts a une forte amende, fi c'croit un 

VailIeau de la Compagnie: j'ai dit res OfJicim, 
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~8[Ce qu'il cil phIS 1cnllbk & plm rapproch~. 

En eiLt , de cl.;ux <llT'is p:lI ram ~,?fcmblc de la 

Yill" pom al l 't:f;J Ja h. 'e f'l!f~ , c lui q1\j pr.:nd 

[1 route a rE1t de IJ mo nt-Ibn:: cmpmrc (ull 

parap! He, c<:ln.i qlli \,<1 par l' lien CCflPOl'tC 

fon p~lrafoL lis ani 'eM au n:ncicl.-vollS , run 

haletant trcmpe de iitcur , I'autn.: mouillc 

& gl.~c~ par la pluic. 

LC$ l;,:tr~ngers (ontgeo~{alcment bien RC­

cueill is all C'lp , chC1- lcs \Jl..rfolloL's ilttachecs 

au {en icc de la CompJ~n;.: ~~ qtlclqu ~ .!tltrC5 

Panicuiil;f>; m. is 1cs An '!f is y font ad;n 5, 

foit gll'd r ;lit dl: 1';11';·10;.';" Jan~ Ju mO::lIrs 

des d'<:ll,,{ ',Idons, rcit p!utut puree qu'lls 

aff<.:cll:nt bc,H1cuttp de Jm:wiill-. C<: GUt doir 

p,.fTcr pom c nl'tm!, e·cft.gll· n \'cmprdrc, 

d~s qu'i l cn arrive, a l(.'lIf olfrir (1..: Jogcm~ns. 

til mQios de huit juur\, toUt en Angloi:<> dans 

1.1 m~ '1 '11 qu'lh ont ~hoi(I\':. &: Ie mailre & la 

femme ,1 t:~ en ans en prcnncnt bicnllJ[ tour ~ 

Ie'S ffiaoi' reS. A tab-le , par exemple , Ie coutCilU 

1"1 manque jamai~ de {dire lcs f()r1ai()fl~ de l-a 

f0ur ... hcrcc. 
DIt rolltc~ Jes • 'mion , lJ FrJn~oi(c etl 13 

moin~ ccnilMree. La Sourgeoih Cur-tout 01; 
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peut la foutfrir. Cette h ine cit portee' a 
point que fo.uvent i'ai oui dire a des Habitans 

qu ils aimoient mieux ecre' pris par le~ ~Ol.S 
que de devoir leur falue aux arm r de "ia c 'ation 

Franr,:oife. Je prenois d'abord ces di[cours pour 

de rexageration} & pen{ois, au contraire , que 

ces gens-lei. fe faifoient une illuGon de com­

mande pour dim:nuer , a leurs propres Y UK, 

Ie merite des Cervices que leur rendoit aetuel­

le:nent la France" & fe di{pen{er tOllt bas du 

far de all de Ia reconnoi(fance. Quoi qu'il en {oit , , 
je crois aujourd'hui que Ies F ranr,:ois auroient 

eu beaucoup a {e plaindre de cette Colonie, 

fi quelques per{onnes diitinguees } dont Ia prll­

dence-mettoit un frein aux mllrmures de 1a mul­

titude , n'avoient.un peu balance l'injllitice de 

cette inimitie ~ar tous les Cervices obligeans & 

]es fecom:s eifentiels dont Ies circonitances leur 

fai(oient un devoir. Ces hommes recomman­

Jables ne font point inconnLls au Miniitere de 

France,qui honora run d'eux de lettres de remer­

c1mens de 1a part du Souverain. Eh ! qui n'a point 

eu a fe louer des procedes nobles & defintereifes 

cleM. Boers, Fi(cal, & n'en con[erve a jamais 

la memoire dans fon crem! J e lui rends, pour 

-

., 
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ii1a' part , un hommage bien Gncerc! & bien 

pur. Puiife cette verite qui m'echappe repandre 

amant Ie fouvenir d~ fon nom, qU'elle affiigera 

{~ rnodc.1ie ,I 

EQ4_:CW: _ 

D P. PA R T pour La Baie de S LDAN HA • 

. 1 E S nouvelles de la rupture entre l'AngIeterre 

& la Hollande repandues avant notre arrivee , 

celles plus pOlltives encore que DOUS appor­

tions, que l'ennemi ne s'e'1dormoit pas, orent 

craindre qu'on ne le Vlt inceifamment arriver. 

Enconfequence , Ie Gouvernement jugea qu'il 

n'y avoit point de temps a perdre, & que les 

Navires en rade dans la L'aie de la Table, 

devoient fe refugier a l'inltant dans celle de 

Saldanha, all iis pourroient echapper plus fllre­

ment allX recherches des Anglois ~ l'ordre en 

fut donne a tous Ies Capitaines. eet evenem~ 

fembioit favoriCer mes deifeins ) & je me pro­

pofai de partir avec' la flotte. M. Vangenep, 

qui commandoit Ie MiLdelhourl, eut la bonte 

de m'oifrir un tn~s-agreable logement fur fon 

Bord ,& toutes les facilites pour m'occuplr 
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JruClueulcm nt dt>r echerc~es que je medit , 

or(quc nOllS (, lions dans la . aie ; j acceptal 

fi's f<.:r ic{ s vee aurant d'emprelfeme t qut: 
• e I' ( onnol{fallce ; je tis embarqu r ~ 

Jr.- dix cit! mOl' de Mai nous IDlmrd la VG Ie , 

4 comp, ! ncs de qllatre Ptres V liT;,;;, ux • &, Ie 

J~lld, main, Il0U:' mOUllh,imcs a Saldan a. 

C Qlf( :/f!llt once diagonalement , fur 

dloit d II n (;mbouchme , d ('n Iron {ept a 

aL 11 , n ntrant, on trollve 

, nommec Ho qes-B y , WX ou 

d nt -ancrer 

batlmens 

~ mt:me 
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~ugller celJe de SaIPaoha , certain <l'y tro JVcr 

oes rafraich iffemens en ahond nee, La Com­

paggie entretient , pr rte 1a , un polle de 

quej~\:.o~,,~~om"Tl"" S } fons les ordres d'un po­

ral-CommandJnt qoi ) d\,;s qu'i! aper~oit un 

Navire a r ~bOllChu de I' Baie, em:oie par 

terre un Expr~5 pour en donn r aVl au Gou­

verneur. 

Les Cachalots, efp~ c de BaleiC'e qlle les 

Hollandois appelJ nt oord-/l..aapu, (lnondellt & 

jouent continnelleme nt dans c b ./Tin. J..: Ie .r­
ai [ouvcnt envoye des billies , 10 fqu'ils i"e 
levoient d"oi t :lll-deffus de In m.:r; il n' m'" 

jamais parl1 que cela leur fit 1 moindre e f(!(. 

NOlls trOt vn Ules llne prodigi nre qllill1ti • d" 

lapins cL ns la petite ifle de .. S" haap,-o-E y L d. 

Elle d" 'jnt n tr" gar nn. \!toi t lin b nn~ 

rcfTomce ponr nos qt1lp:1ges. 

Le gibier de toute e{p~ fourmilk L, le.~ 

environs, { n y trOl1ve principakmcnt d :s pet!'~ 

Gazelle ,nomme Sumbo_};, & t ut dk~' 

dont ;'ai parl ~ . On y v it (m!Ii des P'r ' 

ccndrc continnellemlC'n dans 1 (-

dent tout cctt pluge, en t' nJ I tr -
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penible & tres-fatigante. L~s Pantheres, y~)1t· 

com~ttn~S, mais moins feroces que dans d'autres 

parties de l' Afrique, parce* que Ie gibier loot 
proc~lrant une n~urriture f~cile, ::,~~,;:-.nt 
jamals tourmentees par Ia falm. 

Quelques joms apres mon arrivee, Ie Com­

mandant du pofre me propofa de chaffer avec 

lui. Le iendemain, no us no us mimes effeC1:i­

vement en route. NOllS voyons beaucoup de 

gibier , & nOllS n; ptlmes jamais parvenir a 
en joindre une feule piece; vers Ie declin du 

jour ~ Ie hafard nOllS ayant fepares, comme fi 
Ie fort eut voulu me familiarifer tout d'un coup 

", avec Ies dangers que j'<:!tois 'venn cherchet"'~ 
~1i loin , je re<rus une le<ron a laquelle je" ne 
\ , ·d' , & . £:. 1 ., m atten 01S gueres, r)e liS ,pour a prelmere 

• 
fois , une epreuve un peu rude, & qui fe ra 

fri!fonner plus d'lll1 . brave Citadin. Les coups 

de fllftl que je tirois ~a & Ii eveillerent nne 

petite Gazelle; mon chien fe mit a la pour­

fuivre; & , s'~rretant a un tr s-gtos buiifon, il 

comrrrell'.(a fes <Iboyemens, touman! fans ce!fe 

autour du bl iffon. J'io.aginai que la Gazelle s'y 

etoit retiree; j'aceourus, dans l'efperance de 

..l. tU'r ; m3 prefence & rna voix excitoient 

• • 
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fw{)"ure que de l'Clprement, n9us nows vImr 5 

a 'deux doi!!:ts de la mort. 11 s'eIeva tout d'nn 
~ 1" -

coup a cote de notre chaloupe"l1n Cachalot 

qu -:~~,~_ ~ une pem enroyable ; il etoit ; 

fi pres que, dans 1a crainte qu'en retombant 

it ne nous fit chavirer, & ne nOllS englolltit 

a jamais fous fon enorme poids , nos Matelots 

fauterent a reau ; mais celui qui etoit au gou­

vernail revira fi Ieflement que nous -evitames 

Ie monare. Cet animal s't~t~it elance au moins 

de douze pieds hors de l"eau ; il nous arrofa 

tous en replongeant, & notre chalollpe re~L1t 

une fi violente commotion, qU'elle faillit d'etre 

bmergee. n eft certain que, fans la prefence 

d~'prit de noire Pilote, aucuQ de . nous n'e-1 
( 

chappoit a la mort. 

Le Cachalot porte ordin~'irement {oixant~ a 
q uatre-vingts pieds de long, ql1e1quefois da~ 

vantage. SOllvent il fe dreife perpendicuhire­

ment au-deiI'us de la mer, jufqu'a moitie de 

(a longueur ; & , lorfque cette Iourde maiI'e 

retomb e ,Ie bruit d'un coup de caaon & Ie 

bruit de fa chute n'ont point de difference. 

Un foir que nous etions a fouper ~ notre 

yai.lieau fit un ffiQUVement convulfif 1i extraor-



• 
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1-=-, Na{ard en mit 11.(1, dans 1a {uite, a ma d;~-

pofition. Le danger paffe ,nous vinmes .. ~,.J_1S 

remertre it table; &', comllle une [al1ife ~larme 
e!h" ::'-''.''l,i Ie fignaJ d'une joie trcs-vive, nous- , 

nous anmsames a nollS perfifficr les 11l1S les 

autres, a dcpeindre reciproqucmcnt Ics im­

prelEons differentes que la frayeur avoit faites 

fur chaClIn dd Convives , & perfonne ne fut 

epargne. 

La promptitude des ord~~s, & la vigilance 

de Vangenep , dans cette occafion, m'etoient 

un slIr indice qu'it avoir eu lui- meme beaucoup 

d'inquietu 'le; mais il n'en avo it rien laiiIe pa-

' tr"e; tant il eft vrai que Ie fang froid clu Cl~ ef 

' nfJ"que Ie peril, & ra{fure la [ouIe! Te)le doi 

erre , jufqu'an dernier moment, Ia conduiu 

d\In bon Marin. La con{1e~BJtjon eft bien~t 
generile , quand l'equipage voir repOllVJGte 

ecrite fur Ie front de {on ~3pitaine. Je me 

rappelois bien alors l'epren ve que j' en avo is 

faite , en paffant [ous la ligne , lor[que nOllS 

nOllS erions ladE: canonner honteu(emcnt par 

lin petit Cor(aire. 

01> JeCOl1 fre encore a l'entree de la baie de 

Saldanha line petite ile appeh~e Duffin Eyland 

I , 
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(: Ie des Marmotes ); j'ignore fi , dans res temp·:; 

ant~eurs, Gn y voyoit d~ ces animaux ; mais' 

je n'y en ai point trotlve. U ne t t:."'dition ,:£m­

mune a tOllS les Voyageurs m'avO;~i)P7~U' 1l~ 
Navire D anois, contrarie par 1es vents , ne 

pouvailt entrer dans 1a _r.ade du C~p , etoit venn 

. {e mettre a l'ab'ri dans cette Baie, & qu'apres 

quelque {ejonr , Ie Capitaine y etant mort, fon 

equipage favoit enterre dans la petite ile, &c 
lui avoit eleve un" Tombeau. 

/ 

T ontes les fois que pour me renare au 

Schaapen-Eyland, je paffois a la hallteur d( eette 

ile, un bruit fourd qui aVDit qu dque ch~ 
,d'effrayan t venort frapper mon or~ilte.~~&r 

arlai -a mon Capitalne. It me repondit qlle, 

J:'Dur peu que cela-me fit plaifir & m'interefsat , 

nous y ferions tlne defcente ; qu'il fcroit ell­

rieux lui-~eme de vqir leTombeau Danois. Des 
Ie matin , if donna fes ordres; nOlls partimes. 

A mefme que nOlls approchions , ce bruit 

fourd piquoit notre euriofite ,d'autant plus. que 

1a mer, fe brifant avec violence contre les ro­

chers qui formoient Ie rempart de eette ite, 
ajolltoit encore all bourdonnement dont nOllS. 

ne c1evinions pas. 1a eanfe. 

• C iii.. 

, . 
• 
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I<. 'Nrrives edu1 ,je ne duai pas que nO(5 
'l1imes pi,,;d " terre i or nons f~lmes Or'lot\S 

de l~ m.:ttre a l'cau', tant la barre ~'alongt'oit 
, .'. If I ~l ' ' , avec _'0. , ['lOllS et1on~ a tOll morncns 

couvert~ de (on ecume. NOllS e/(aIJd.ime la 

roche avec beaucoup de peine & de d.mger, 

& parvinmes a {on e(pldl1dde. Jama:s (pecbc1 

femblable ne 5'c11 offer,t aillcurs all yell' d'un 

tortel! Ii s'e1eva tout-a coup, ell' toute 1. 

furface de I'l\..;, line nuee" impen~ tr,lbJe qui 

formoit ,a ql1Jr.1nte picds fur nos ttte~, un dLlis 

immel1{e, 011 plutot lin cid u'uileaux de toutes 

elpeces & de tOlltes couleur,> Lc~ Cormoran~, les 

"i... '"i"\, ttes , les Hirondelles de mer, les P{licans , 

tout Ie pcuple aile qui borde cettc pac-ie del' 
rAfrique etoit, je crois, raffrmbJe 1~1. TOlls cy 
croaffemens meles en(en- bIe & modifies (uivant 

leuTs differentes e{pcces, formoient un~ mL.iique 

horr,ble; j'etois, a t us mamen .. , ford! de m'en­

veiopper la tete p0tlr t"n dim'lIller Je~ dechi­

remens, & me donn::r un p _1I de reJa(;hc. 

L'alarme fut d'autaJ1t pIlls generalc parmi ccs 
legions innombrables d-oife3ux qlle nous avions 

prin;:ipalement attaire aux femellcs , puifque 

c·.er01r Ie moment de 1a po .re. EHe:; avoient 
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cts nids, des reufs & de's petits a dHe~~. 

et. ient des harpies acharnees contre nons.' 

Leurs cris nous afi'ourditfoient. Souven .. eEes 
Jj~ 

s'abatto;ent a plein vol, & no,1' J'"' ... ;"',tnt le 
nez. Les coups de fufil redoubles ne les epou­

vantoient point; rien n'eut ete capable d'ecarter 

ce nuage. NOllS ne pouvions fJire un pas fans 

ecrafer des reufs ou des petits ; la terre en 

etoit jonchee. 

Les cavernes & les crevafi'es des roches 

etoient habitees par des P hocas & des .1I10rs, 

efp~ce de Veaux & de Lions marins. N ous tua­

mes, entr'autres, un de ces dernicrs qui etoit 

monfrrueux. t " 

Leos plus petits abris fervoient de retraite aUK 

. Manchots qui fo:ionnoient par-delfus tontes Ies 

aLtres efpeces. Cct oifeau, d'environ deux pieds 

de hauteur, ne porte point fon corps comme 

les autres oifeaux; il fe ti€nt droit perpendi­

culairement fur fes pieds ; eela lui donne un 

air de gravite d'autant plus ridicule que fes 

ailes, totalement depourv lles de pL1fi1eS, pen­

dent negligemment de ehJque cote. Il ne s'en 

fcrt que pour nager. A mefure que nOLls 

avanciolls vers Ie milieu de l'ile , nous en 

• C i'f 

, . 
• 
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r\:ocontrions des troupes inlloID·r bl 

ar' [fe, (m J c: ur<; paw::s > ces a 1 nqu.' nl' 

fO allcll~<! L~on pour nOli" l.lilfcr 
~:;";"~~tOllro' ('11! plus p.1rt;cllli~rcmcn t Ie 

Maut", 'cc, & /cmbl"lCl1! en dCfcllJre l\lppro-
d .. r ;ll> k, env;f\)p', en etoicnt obltrues. La 

1\ Ie Zlv()ir t.:!ir pc llf Ie fimpJc ['( mbcal1 UC cc 

PJ Ivre Clpitaine DJI1()i~ ce que va chcrchcr 

bIen !01D rim,lginJtion (fun Poete , & cc qu't'x6-

cute, a plus grand> fra:s ,'Ie ci(eall dt! nos 

<\rtll1d; Ie hId LlX Clut hUJnt, Ie micux (clLlpt~ 

d l.1S n0S Temples, n'a peine \\,ir finifirc &:: 

mortu;;" l\:: Gt. ~i.lI1ch()t. Les cr;s lugllbres de cet . -
;lJ1..~1 , iD~ks ilLX cri des Veame marim, im-

pnmoient je ne frlis qlLlle tri(l .. fTc dan fame 

qui difpo[oit a l'attcndriiIe ~nt. Je huj que! ... 

que temps mes regards fur cc dernicr aryle 
d't1l1 roalheureu'{ Voyazcur > ex j"Jifris on fOllpir 
it res Manes. Du reile, Ie monument cleve 
{,ins doure a la h~te n'oifcoit ricn de rcmar­

quable : c'~tcit un quarre-Iong de trois picds 

de hauteur, & conftruit a fec avec des ec!ats 

dn rocher dent l'tle s'environne. Tal/rois- etc 
cnrieux de foutHer dans l'inteci;ur de la tomb(? 

DIe renfermoit peut...etre, avec Ia trifle depouille 

". 
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oui clpitaine , l'hiftoire de fa mort, ou que~:~ 
qu'indj:e fur (a famille & f~ patrie. Si j'avois 

ere (enl, j'allrois oCe troubler (a ce~dre; mais, 
.J~~ _ 

. avec des Marins Hollandois , je mc-' {",tl",! dien 

d'en faire !eulement 1a propoGtion. Le refpeCl: 

pour les morts eft poutre chez eux jufqu'au 

fcrupule; ils ne m'auroient point vu de bon reil 

porter les mains fur cette tombe foliraire & 

paiiib:e ; &, comme par--de{flls tout ils font 

fupedlitiellX a l'exccs, ii, dans la [uite, il etoit 

arrive quelqu'accident au navire , ils n'auroient 

pas manque de m'en attribuer la cauCe : je fis 

pruclemment de me taire ; mais, en quittant 

cctte ile, je me rc(ervai, tout bas, le drOll 

d'y re~nir un jour. 

NOlls emplimes notre chaloupe de to utes les 

eCpeces d'animaux que no us avions fous la 
main. Les Manchots ne furent pas oublies. 

Nous en tirames beaucollp d'buile a bruler. 

Nos Matclots avoient auffi ramaife une pro­

digiellfe quantire d'reufs qui no us fournirent, 

pour plufieurs ~ours , un aliment que nOtls 

trouvions delicieux, & qui venoit interrompre, 

fort a propos, la monotonie de la nourriture 

seche & trop uniforrne du Navire • 

• 

• • 
• 
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,,'- J' i OLl crai a cette digreffion, qne j'ad'Jrue 

" illtereu,ll·fl' , un fe u1 mot fnr .le LioC'& Ie 
1 1;' " • lls ont ete cites par tant d' Au­

f:i'!!' ..... ~ • .... ~ Jes denominations fi differenres, 

des caraCl: res fi faux, qu'on eft enfin parvenu 

a n'y plus rien compre::clre, Ce qne je puis 

dire , gU ~Jnt au premi er de ces monftres, c'eft 

que je n'di jamais vu aucune de ces trompes 

d'nn demi pied de long qui pen.l nt , a ce 
, ff \ I' , t J. d 1 A h ' qu on allllre , a extremltt: c an ac oue 

fllper i eur~ da male . Pour Ie fecund, que les 

Hollandois e nt ainfi ,nomme, c'et'! 1e m ' me 

qu'on montroit, il y a trois ou qnatre an ,dans 

une des boutiques du Palais-Royal, & qu'oJ! 

appeloit T gre d~ m~r, tan dis gu'en mArne temps 

on en faifoit voir un parei! a quelques ~ou­

tiques pIm loin, fOllS un 110m diffcr,;nt. Cell: 

ainG que, quinze ans plus tot, Ie credule & bon 

Pariiien, qui n'auroit pas vonlu faire nn pas 

pour voir un chameau, couroit en foul a 1a 
foire S.-Germain pour s'extofi r devnnt Ie Gan­

gqn qui n'etoit pOtlrtant clUtr chofe qu'un 
Chameau debapti~' par un fripon. Ccs impof­

Hires font moins plaifantes qu'elles ne font 

condamnabics. Elles propogcnt l'io-noranct du 

'" 
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Petl')lc indolent de la, Seine; Ie facritice quO 
fait UL (on an!:cnt , ponr fatisfaire fon mepte' •• , 

Cl rjo{jt~ , ne devroit-il pas ctu moir.s ferv~ a 
"-

IJ Y:lVoit a pine trois mois que nou fejour· 

n;ol1:' (L\!1~ la n ic; i'en connoifIois deja tous 

I( Ii {nvlrons; ie rn'etois tellement occupe de 
l on oh)ct que, dan ce court e(pace de t mps, 

pr 

r (f 1 Ie line c011eClion c nfid rable & 

l\ ais nn vener tor 1u­

pOll tot lOurs pn\e du 

pH t. II 
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e~ de! in quI! ne diCi 
f \5 >Ill'avoir ruin ' En m r 

richculc co mh.lt an:.:: 1 Qfl~ire. ii 1l m' '-

'''OOI~'' 1n..;:!1 d pr.:lf·ntlf que t H.i'. 
IFo t.:m';<i.J. lec ifill/fit' t pHS ql 'ap r U f lr 

'ng. is ~ c'cil en eli'e! qLll lUI anIl , 

l'cin' en roit-il 

&: P;IIli.' t..:m ' o iii 1;HiI1C 

mo lon J nl£ n , ','He Pil '" ti no re tIltlh' ,u'. 

1/11,( m p If 11 phi" la 'h~ irlJi Cf ,tiofl cI r"qui~ 

p.ag .: , J Oll[100 Vitll drOll .1 nO.~ , ' pI I'n 

a 1'0u'<cr(II ( ' .!. I B.li" i1Y'~ I yill n 

fr..ln ' , ( 11 em d',)bord q"I; 'ct it II t1 t 

A11t(;1.: qui nous ;tv It f ~ ,,(H10(l' ; m t' In 

( 'uw.;r Cjl i 'r l,C' '6 it , • y nt .t por', ',niH n 

A(1£;( mi , nou~ tOVUr iii bqrcic ' ., qui fu! "i!i~C: 

111 e·II, dc~ illl t t'\ '.Ii 'l:#U , L' nombr ftC 

p..:rm ,tt lilt P il1t .\ oos Cl:flS J, d.if uter I 

pi cc , it f C rdi.l d'.I\lCfC r ffi Ut" qn d 

Athou 'c. 

·hereh., 

tblc' p~)l1r j f.tire 

1.\ cot'\fllli tl C H!:pillldir;;t! de ( lIt,~ p.lrt : 

I'~ Iluth tiC '1\. N lvtr .... .s tll,c t 'n ('1O" ,tal 

pllhc;1,; I' pluj ,1111\,:ll.. h,\ LUl '0 Ul~ 

• 
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'TI l l lu i COl1Y Clloi l davantage. Mon Capitalr 

mJ I ft [I a ll 1 n , 

~{re l, tl: n p' 1m 1 

. 1e:. Anglois ann <.;rcnt _ 

alllrcs po If lcs empl.:Lhcr 
, <.: bllll r O il d' ell lI€r La Cf. nte cl ... tre p I­

f ill I' ~ pl. OLI m lfi ef. par 1 nneml, rre­

{l\ 11 011 1I0l> f\1,nclo l & 1u. It.: cl em n du Cap. 

JO i I Ilt II > de (hi d traY rf. r, Jllfqu'a 1a 

J ( lit 

{ nr 

beau oup. c 

m nt furcharges qu 1 
d b ndonn r, fur 1a 

5 dliferens 
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'" u-" Cependan( les Anglois ne ceffoient de ca .. 

~J. ·Slonner les Dunes , & de pourfuivre les trai­

neurs que 1a cnp1dite avoit rete'nus tro'p long-

.. -r;e~ps [llf nos Vaifieaux. De cinq prifonniers 

que noas a'i' ions fur notre bord, ql1atre s'e- c 
toient jetes a la filer, en reconnoiifant Ie Pa­

vilIon de leur Nation, & avoient rejoint leur 

Flotte. Le cinquicme avoir prefere d~ debar­

quer avec nos ' gens. Je Ie vis qui longcoit 1a 

Dune a dix pas de l'endrli'it oil j'arrivois. Je Ie 

. reconnus. Dans Ie moment Oil je lui faifois , en 

fa langue , du micllx qu'il m't~toit poffible , une 

queftion (ur cette cataftrophe effroyabIe, .un 

boulet , qui lui conpa la tete, emporta [a 

repon{e. Un autre, de la meme borFee , en 

fit autant a un gros chien qui avort fair de 
t 

chercher '[on maitre, & s'approchoit de moi 

·effare & trembJant. Ces deux boulets m'en 

faifant craindre un troifi~me, je defemparai a 
l'inftant, & m'allai mettre a l'abri dans Ie revers 

de 1a Dune. 

Quelle etoit rna pofition, apres une aufU 

tenible aventure! En fuppo[ant que je ne vou· 

Iuffe point alier au Cap mendier des fecours 

pocuniaires, & grotur la {oule des l..11alhcl.lrellfcs 

L 

(' l 
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l ~!)pl1i confolant dans mes propres f orc~;, je 

(_>opris enhn mon parti, & fus moins defefpere 

de mon forr . 

. ~ LIl me vint d<lns l'efprit qu'un Colon que 

j'avois Vll plufienrs fuis dans mes courfes , & 

9ui n'etoit qll'a quatre licues dc-la, voudr~t~'" 
bien me garder. chez lui, jufqu'a ce que j'eu{fe 

reS:ll des fecours de rna famille en Europe. Je 

me tralnai done jufqu'a fa demeure folitaire. 

Je demandois l'hofpitalite; mon malheur etoit 
(" 

peint fur rna figure. Le feMible Slaber me 

tendit les bras; &, me prenant par 1a main, 

it me prefenta fur le champ a fa famille. D~s 

Ie Iendemain , j'imifai la confiante hirondel1e 

dont on a impitoyablemellt brife Ie nid;' je 

revins, non fans trifrerTe, a 1'a, b, Cc de rna 

Collection. 

Quelques joms apr~s, on re~nt des nou­

velles du Cap; tous nos Capitaines avoicnt e re 

caff~s , excepte Vangenep , Ie feuI qui eut fait 

{auter fon Navire, & dont la belle aClion venoit 

de me ruiner a jamais. 

En partant pour 13 Baie , ils avoient tOllS 

rec;n l'ordre de fe faire fanter, s'ils etoient 

attaquei dr; fa<;on a ne pouvOlr {e dCfendre; 

on 

( I ' 

' \ 

• 
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,-tT(me n'y pOl1voicl1t abord~r ; allffi fLlr-il POlU"# 

:- -1hivi en juI1icc pM Ie propnc{ lire, .k fi.:llr 

Hd;/h, qui COO1\HOit ,b;"!1 Ie LlIre (011 larnll~r 

totlt au moin ;l Illi p,lyer k m nr Ul[ d I 

dQmm. ge. 

Vangenep ~toir 1 fClIl<lpitJi.1C qui, ,'[ notre.: 

arrive\.: dans Ll Bile , l'e hit ( 'ricll! 'n1(;l1t 0 (I.p~ , 

:.tV(ll1t tout, de ptq),;r •• [il~ inJiip 'nlabk~ ponr 

l'exccurion riQrOllriClIfc des ore r, \ <1It'on ,, \ ( ir 

donne .\ tOu n general, ~('Ii~ .I\'ion~ L:rdc 

tout les pafei S Je notre lJ [tim.:! r it\ 'C d~s 

clollpe hllikcs, des flgot gtS d'~ ;;Jlnlrl !I'" 

& tout s ~ ftc de m ni .. rl;s 0 bldlti) l \ ; fes 

confr.:orcs 

qLl t rOl 

13ii > leur ., oient 1.1;:1.; lOUt II 

pt~cat1tioll~r. t\ous etlO!1S .lIri\· i_ I j ~L!i, 

& nom Cl1tr:on alors c\ I., k 

Les M. r~lo[ '. L. 0 11;:i 'r, U': 11 S ~ jU'· 1-

gcs, accourtt t\lmu.tll~(lrCm nt, 1.1 \ lilt: , 11",­

vo· ~nr q lI' I rop r', )In II h.: IvIlb,,:uf q~!.: to irS 

ver.iom d'~rru cr . l. l.! Fife.:!, m: me '('.' ant 
. 1 Q.' I POInt d~ retour ;1' C S :ll (r":s, ...: n cnl ... :i(,.1 t 

point PJrt~r de m i, fit tair'_ d_ Jl rer" . in; 

o . Ill! d~::oll\ ,~! 1.1 r tr.li~Q q'':: Je m".: ~:hh(,ih'" 
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11 u de jows aJ)r~s , je Ie vis arriver. C omblc 

je me 1 ~pelillS ;]lors d'avoir perdLI {i tot ia ' 

t wire eonfi nee (Ill'il m'a 'oit in[pif\~e! le'. lui 

1 'ndi omple de la fituation cruelle Oll m'a­

Ir pi 19~ Ie malhcl1r eOffimUD , d> l'afFrell(e 

I me jctoit la pefte de to!.lt co::! que 

Ie po(fcdois all mon Ie . Je lui 55 part de b 

n olu ti on que j'.lvois priCe cl2 rc!lcr 'ICZ 1'11011 -

n~te ,S{"b, { , Jll!qU',1 ee qil':: j'_lI11~ r<.s:u d~s 

nOllYclJ~~ de m illc, & de travailler, en 

, tllll' III , ,1 1(: Latjr l'~diiicc de m s colLctlOn.> 
r 1.:11 hillLire ndt lfl.~lle. ,1. 

l~l) r m' 'Oil t.' nIt.' t ranqlllilement lX i:1n 

: (hie ne plll~-jC ici 'r:1\ er, CIl 

[c[,tt.:lJJr~Jcproeh'5, • fcs 

de Ie (m It.: uti m mcut 

[!1-

• 
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~-;-netiter la conhance des amis qui ont compt~ 

---;,- fm moi; je ne la trahirai point. Ma mairon, 

~) m,'l table, les l~cours les pIllS pref:es, je 

» vous oifre tont; reprenez cOllrage; dre.(f(;z 

~) de nouvelles bateries ; revenez a vos plans ~ 

" & n'attenclez pas, pour commencer vo 

., Voyages, les nouvelles incertaines d'Europe. 

" Cef( a mOl de pourvoir a ces details. Ac­

., ceptez; il Ie falit; je Ie veux ". 

Cette arne fenflble parll!.it a la mienne une 

langue fi ch~re! Un reflls l'auroit trop bleifee! Je 

me rendis. Ceil donc a cet ami genereux que je 

dus l'avantage inappreciable de me livrer , fans 

de plus longs delais, aux p:cparatifs de ce 

.voyage tant defire, a:nfi qu'aux depcrfes rui­

neufcs qu'alloit cntrainer lon execution; fen 

renouvellerai plus d'une fois Ie fouvenir : il 

devient un befoin pour mon crem. Je me 

rappelle, avec une egale reconnoiifance, tOllt 

ce ql1'a fait pour moi, dans mes differentes 

apparitions au Cap, M. Hacker, Gouverneur 

en feconcl. Je rends grace a M. Gordon, Com­

mandant des troupes, des fervices qu'i! eroit 

en fon pouvoir de me rendre , & qu'il ne 

m·a point epargnes. Ses Obfervations curieufes. 
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_ < ~ _mes ordres. Je n'envifageois jamais ces braves 

gens fans nn etonn~ment mele d'ad miration. Le 

bone Slaber avoit en outre trois filles. Leur 

figure & leur taille offroi-ent ree11ement un 

a fpet! impofant. Cette famille etoit fuperbe . 

ils avoient tOllS fix p ieds de hant. 

Que je mis a r-rofit ces qllinze joms accordes 

avec tant de peine par l'amitie! Et les coqll illes 

& les plantes & la chaffe partClgeoient tous mes 

ini1:ans. La chaffe fur-tout ,oma pClffion favorite, 

m'e.xpo[oit fans ceffe aux dange rs les plus grands, 

& m'avoit fait llne reputc,tion d'intrepidite qtli 

s'etoit rep an due dix lieues a la ronde. 

Un foir que fetois rentre de fort bonne­

heme, je trollvai a la maifon un Habt~ant que 

je ne connoiHois point, &.. qui m'attendoi t. II 
{e nommoit Smit. 11 etoit venti pour folliciter 

nos fecours contre nne Panthere qui , fixee 

depuis quelque tern?s dans {on canton , en­

levoit . regulierement toutes les nllits, quelqlle 

piece de fon betai!. Sa propofitioR me fit grand 

phiiir ; je r acccptai avec tranfporr. Enchante 

de faire en reg1e Ia chaffe de cet animal, je 

comptois me venger Cur lui de l'epollvante que 

rn'avoit can{ee {on pareil dans la baie de Saldanh:t. 
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~lfitel' tous cellX qui fe trouvoient fur notre 

pa!fage, avec bien ,des pn~cautioI'ls. 

, Apres plus d'une heme de r,~~herches , nous 

tombames fur Ie mouton dont la Panthere n'avoit 

devore que la moi~ie., ~ne fois surs de la pifle 

l'animal n't~toit pas loin J & ne pouvoit no us 

echappcr. En dret ,quelques infrans apnes , no~ . 

chi.ens qui jUlques-la n'avoient fait que battre . .-
confufement 11a Campagne, tout a coup fe 

reunirent , & , preifes enfenib~e , s't~lancerent a 
deux cents pas de nous, vers un enorrne buiifon 

011 ils fe mirent a aboyer : a hurler de toutes 
_ v' .... 

leurs forces • 

. Je falltai de mon cheval, que je remis a mon 

Hot~entot ; & ~ courant du cote du buiCon ., je 

tp'et~blis fur une petite mocticule qui en etoit 

~ cillqllante pas; mais , ietant les yeux derriere 

t]1oi, je vis qu'il n'y avoit pas un feuI de rnes 

Cornpagnons . qui fit bonne contenance . Jean 

Slaber , un des fils de mon hote ~ coloife- de 
~ -

.:fix pieds ,vint fe ranger pres de moi; iI ne 

vouloit point, difoit-il , m'abandonner, rnerne 

~~I peril de [a vie. A \I batternent de fon creur • 

~LlX traits efl:ll-es de [on vi(age , je jugt>ai que 

le P?llVre gar~on comptoit peu {~lr lui-~cme; 



, ~ 
r n t1rcr pattl, qu'll 'avoit befolJ 

III Ie rpff ra • dt t , 

P (c qt 1 fe 
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.1Jngereu[ement bleile. H Amis. erial-Ie alor~ 

» it e U,' U.:: n05 cha{f.::urs qui s'~~oien t rappro~ 

" ell \! ) al:ons, t OllS d~ front & (ur lin li, e 

" far ce , droit tl llli; il fdut bil!l1 , s'il Vlt 

rl encore) que tOllS nos cOllr S }a('h~ cl1fcmole 

" Ie demon tent , s'il (c prd"cntc; quel ri(qll'C 

" POllV n nous courir H? II n', ClIt qll ' une 

voix pOllr me rl'ponJre; mais lle fut nega­

ti, e. ~la prol olit: n ne fut gOllt~c de pcdonne. 

InJigllc, fll; i~llX : « can. (ln ,Ie , dis- je a mon 

" Hottcntot non moins a li ll.e qlle (on mai­

" tr ,Lilli I d it Ltre Oll I,urt ot! tres-ma­

" lad\.: . llont d cheval) :I )pociJe- toi Comme 

" je J'ai fa:r, , fd hI.;' til.! Oll.011 rir olns que! 

" etat nOllS J'avons mi). JI! \ ;t:~ garder r"ntn'e ; 

" pour cette {ois, 'il yeur ~ happcr, je I'a(­

,,(omme. 'vlI POll\'Ons i'dchCVl.;'f fane; Ie (e­

" cours (I..; ccs lachc ". II ne f It pas plu tot 

entre qll'il m\! cria qu'll aperceyoit Ie Tigre 

et ndu de (on long (ans allClln mouvcment 

apparent, & qu 'it Ie jugeoit mort. Pour .s'en 

affurer ) it lui tira un dernicr coup de (a 

car. bine ; j ' ac c o urL1~ ; tOllr mon corps fre­
mi{foi t d' .. i!e & (.I' xuIrJtion; mon brave Hot­

t nrot p'artagcoit mes yifs tran(porrs. La joie 
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doubloit nos fo rces. Nous tralnames l'aninl d1. 

en p le in air ; il me Cemblo it enorme. Je co m­

menc;ai d'abord par p ren dr'e en detail toutes 

fes dimenfio ns . J e l'examinois & Ie retour~ois 
,II. tOll ILs (ens- J e l'admirois avec o rgueil. 

tult hi mo n co up d'eifai; & Ie T igre ) par 

hafard , (e trouv:.! mo nfi rll eux . II e toit male : 

depuis l'cx tremite de la qu eue ju(q u'a l a mou(­

tache , it por toit (ep t pieds deux pOllces Cur 

une circonfcrcnce e deux pieds dix pOLlces. 

J e lui rCconnus to llS les caraCteres de la Pan­

th~rc 11 bien decrits par Buffon. Mais) dans 

to lite la Colonie , on ne Ie nomme pas au­

trement qLl~ Ie T igre. Cet u(agc a pn~vaI Ll, 

quoiqne. dans toute cette partie de I'Afrique 

011 ne ren ontre ancLln Tigre , proprement 
• 

di[, . qu'it ait une grande dj,"crcr.ce entre 

l'ull ,-' ) autre de ce animaux; IC5 Horte,Hots 

1'11'1> -lkllt CJfJU ) C.l'I:';') c'e11:-.!-dl1" Lion 

{J,I.CIL'. 

1 n t encr.l lh lS lcs Coloni~s dll Cap on 

r dOll:": 1.1 P.mtl ,,;'c b.?~llCOUp plus que Ie lion . 

rome on:r0it plus de 

.. 
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.~nfiance dans fa f0rc e) ou qu'il mit plu.9 

de n0ble~· d . .l!ls l'.HtJque! L'au re au contr:lire 

unit 1.1 pcrl1die a lit ferocire; il nrrive touj01lr9 

fans bruit , fe glitTe avcc aJrdle , faifit 1'a".1u­

tage; &, {;;utant (ur {a Frole , 1'cnl~ve avant 

qu'on fe fuit dome de Jon approch . 

Ie n'ai pas mi1llq!tt: d'occJfions par la Illitc, 

de voir beaucoup de ces animatlx , ainfi qll'nne 

antre efpec~ arpelee par les Hollandois Lliypar 

( c'ea Ie Leo?Jrd des Ff7n~ois ); une ,mtrc 

petite etih .. ce encore qu'on nommc CII.lt­

Tigre, & qui ea rORdot de Buiron: j'en par­

krJi en diverfes rencontres. 

Lorfque (em fin; toute mes remarque fur 

ma Pantb"rc, & que (en ellS pris l~ ddIin , 
n OllS nom mimes en d..:\"oir de la d0shaDiller. Les 

poltrolls Ie rapprochoi(;l1t pel! a peu , en nOtls 

vcyant operer 1i trJn lllillement. On (e figure 

f3ns peim: leur air hontcl!x & di:contenance. 

N'a, oient- Is pas a r0ugir devant l1n Erranger 

qui, pour In preffii~re fo' s, aux priCes avec 

llne bete [croce, a 'oit tenu [ermc & montra 

plus d" r;trcpiditc qu'eux t OllS, quoiqu'ils fu!Tcnt 

nes & ele, es , pour ainfi parl r, all milieu (!e5 

al um'lr s de fA iqllC ? 
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Lorfqne ' j'eus fini de depouiller ma proieo" 

mon Hottentot s'affubla de fa peau "je faluai 

,mes fiers chafl'eurs & nous retournames au gite. 
Nous marchions en triomphe, efcortes' pC\r 

pillfieurs chiens dontles maitres s'etoient eclipfe~ 

... premiers. lls ne nous app rochoien't que de 

forte. La peau du T igre les tenoit en ref­

pea; & , lorfque pour les eifrayer d',lVantage , 

mon Hottento t fe retournoit, faifant un 

mouvement vers eux, c'etoit a qui detaleroit ,. 
Ie plus vite , comme fi Ie Tigre vivant ellt 

e te a leurs troulfes; ce qui nous divertilloit 

beallcollp, 

Les details de cette expedition ne t 'lrclerent 

point a fe repandre. On difoit par-tout dans 

Ie Pays' "iue j '<~ t ois un bra!'"; cellX memes qui 

m'avoicnt fi bien l~conJe commen~.oient a Ie 
crOlre. 

J e reorns enCOI;e nne fupplique de 1a part d'un 

Colon que je ne connoiffois pas, & qUI vivo it 

<I quatre lie lies de nous; il me prioit d'aider 

res fils ,\ Ie debarraifer d'une autre Pant here 

qui ravagcoit fan qllartier. 

Ceque je venois d't~prouver dans nne premiere 

t -:1tative ne m'engageoit glleres a en former 

.. 

-
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,:cne feeonde. Jc m'cn def~l1di ) bien ref. lu 

de ne pas m\;xpoJcr davantage all dIng '1' 

de devenir Ia vichme d'llne .Itdli 1~lche dCler­

tion. H AIILZ) repondi5-je a l'Envoyc; Jitcs 

" ,\ yotre m, are que je ne (llis pas ycnll d<il1s 

~,ce Contrees pom y detrtlire ILl racc 

" Tigres; je (crois trop me!! p:I)'C de ce fen ice 

" puifqu'il n'auroit ete utile qll';l dES polt[olls; 11 

., Ie hafard m'expo(c:l de pareillcs rcncontrCs , 

" je (;:llrC!i bien combatl:;c fell!. Je ne yeliX 

" point de \' s ~'cours, & ne pr~ t(~l ai k s 

" micns :1 perfonnc ". Cell: amii qll > Ie (llce~ 

avon ent1.! mon or:;ue,l: Ie mc ere ) ois tvllt 

au mom un Thefe..? 
Je confondois mell-c" ·propos des CoJons qlle 

je ne cOlllloilfois point a\'('~c CCUll dont j'rtvois a 
me plaindre. L'lI1vit3ticn Olio! venoit de LOlli 

ICarjlc . Dilns 1.1 illite, )'aj trOll\ ~ l'occa!:oll de 

faire COl noilIancc avec lui . J~ n1': (lIl'; repenti I 

de rna p~cventlOl1 it l'eg<lrcl dc (C~ entJils. lIs 

m'ont fa;t crrom er qll'ils (toient inclj).tblc<; 

de lach,::r ~ rife dails lln mom 'n t critiqlle) & 

j'ai VI1 dl~ crt'_ts de leur conrage. 

Le temps que je m'crois limit0 rno'-mcme 

en qt1lttant M. Boers croit prefqu CCOll1C; 

la 
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la {aifon favorable pour mon V oyage dans ri . .­
terieur du Pays s'avancroit de plus en plus. J'a­

vois de grands preparatifs a f~ire, des nombreux 

renfeignemens a re.:evoir. Je pris conge du 'bon 

StOlt , r, de toute fa f~mil1e que je quittois a 
r t: libre de Coins ,d'embarras) d'inqllletude , 

plus leger que je n'e tois venn, je lanc;:ai un 

dewier regard vers la Baie de Saldanha, & 

me mis en route pour Ie. Cap . 

• 
RETOUR de La B aie de Saldanha au CAP. 

ON re.UR Boers m'attendoit; a mon arri ee, 

(liS lL1£Lle dans fa m ifon. J'y trouvai tout 

cc qui pOll "oit flatter mes defirs ces tendres 

foin de l'.l1nme u vend fi cha ailleurs 

1'01 glleilku!c infolenee d'un Satrape C:l1fJchi . 

11 m> pn.: int fm Ies ap~)r~b lH' dbires de 

mOll . m plI .l J' long r. le fut 

. lors ql je me liai plus p rticuli \ 1 em.:nt avec 

n, omm no nt des tro lpe~. II trou oi 

m n entrcpriC trop hanbe dans llll mom nt 

fur - tOut oll 1 affr doient n gllerre a I c; 

1e 1 ns . [>Jr n{~qll nt \.e l~~ H ::tentot • 

T ut t:n ppr u\ nt es prJ s, il ne me 

E 

• 
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cacha point les rifques de l'execution. Ce qu'it 

me racontoit des dangers qu'il avoit courus 

en . voulant tenter ' une pareille e~treprife, re­

doubloit encore mon ardeur , & je me croyois 

exempt des malheurs dont il prenoit plaifir ~ 

me Caire un tableau qui n'etoit point enc 

rageant. 

Tandis qu'on travailloit a mes Equipages; 

je vifitai plus particulierement la Ville & fes 

enVlrons. t· 

Je me rendis plllfieurs fois fur la montagne 

de Ia Table & fm celle du Lion. Quoique 

la premiere, vue de la baie, paroiffe toucher 

a la Ville, elle en ell: cependant eloignee de 
plus d'une Iieue. 

I 

Le pied de cette mO'?tagne eft"' encombre 

d'une grande quantite oedats de rocher qui 

paroiffent en avoir fait partie & s'en etre de­
taches; la bafe ell: un gran it pur; &, jufqu'a 

fon fcmmet, eUe paroh erre alternativement 

conipo{ee de couches horizontales de gran it 
& de terre. D'apres les mefures donnees par 

}'Abbe de la Caille, elle s'e! ve a trois mille 

fix cents pieds au-deffus du niveau de la Mer. 

On n'y peut monter que par- la crevaife d'()1z 
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decaulent les eaux qui remp1iifent les fontain"~lO 
de 1a Ville. Cette route eft penible fur-tout . ~ 

verS Ie ham Oll 1a crevaffe {e retreeit b;au-

coup & devient prefque perpendic·ulaire. 11 fallt 

gravir pendant plus de deux heures pour gagner 

re {ommet. II offre alors nne plate-forme tres- ­

etendue' , heriifee d'enormes rochers confufe­

ment amoncelt!s, & par{emee de differens 

arbufies: on diroit les rui'n.es d'une Ville im­

men{e. Le temps ,.1es nuages & Ie vent {eOl­

blent en avoir ufe les parties les plus faillantes; 

ce qui donne au, tout une figure baroque; jiy, 
ai vu des cailloux de quartz ~uffi roules que 

ceux vulgairement appeles galets , & qu'on 

ramaife fur Ie rivage. 

Vers Ie milieu da.plateau , {e trouve' un baffin 

bourbeux, CeO: de lei que deconlent 1es eaux 

qui arrivent au Cap par 1a crevaife dont j'ar 

parle. 11 peut avoir trois ou quatre cents pas de 

circonference. J'y ai tire beaucoup de beeaffi-.. 

nes. Ces eanx {ont-dles Ie produit d'une fOUlee, 

des pIuies ou des brouillards? C'e11 ce que 

j'ignore; mais 1a montagne eO: cireon{crite 

par une quantite de r~vines qui font autal1t 

d'aquedues qui yont ~a & ht diltribuer les eanx: 

E ij 

.. 
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&1 baffin & fertiliCer les habitations eparfes a 
quelque diO:ance de fon pied. 

L,a Table eO: Ie r~paire des Vautours de l'e[­

pece appelee PerclfOpt~re. Le vent de Sud-Eft 

les oblige Convent a deferrer la montagne, &.. 

Ia furie avec Iaquelle il fouffie les precipirt! 

dans les rues du Cap 011 iis font airommes a 
coups de baton. On y voir auill l'eCpece de 

Singe -Papion , & que les Hollandois nomment 

Bawians. On fs;ait qu'ils font voleurs. lis 

fe repandent dans les habitations, eCcaladent 

les jardins pour en derober les fruits; mais ce 

n'eft jamais avec cet appareil & ce bel ordrc 

dont Colbe nOllS a fait nn conte ridicule & 

puerile. 

Quand Ie Gel eft pur & rerein, on diftingue 

au fommet de la Table les mont:-tgnes dll Piquet. 

eloignees de trente lieues. Malgre cette die. 

tance, eUes paroiirent encore Ia furpaffer en 

hauteur. 

LorCque les per{onnes qui vont pour la 
premiere fois a la montagne, Coni engagees 

clans la crcvaifc, e1Ies (e croyent affail1ies par 

vue plllie ordinaire, quoique Ie temps f, it 
peall ~_ &. i1 plent reellement pour eHcs. 'eft 
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l'effet des gouttes d'eau qui fuintant conti­

nuellement "des rochers fuperieurs ) tombent 

fur ceux qui font plus bas, fe henrtenl, fe 

divifcnt en une pluie d'autant plus fine qU'elle 

" proche plus du pied de la montagne. Cette 

pluie eft toujours plus abondantc Ie matin que 

Ie reae de la journee; les fraichcurs & las 

rofees de la mut en expliquent aifement ]a 

cauCe. 

On rcncontre dans la crev1{fe a un tiers ou 

en Ir n d (:] hauteur nne Cnperbe nappe d'eau 

<jui ouk fur un rocher plat tr s-etendu. On 

.1 de 1.1 Ville fe prom ncr juCqu'a cette caf­

,Hit" 1.1 route n' n ell: p:J fi fort Ccarpee que 

l' d.1 s m~ me ne puiit nt ~ donner la fa. 

ti~f.IClion d :111 r ' jouir d'un oup-d'<:eil har­

m. nl pitt rctgue, d'un pui t de vue de­

lilitll qui ommence a Clt lndroit. 

't Il un 1I 3, ~ air z rem3rqu, ble que dans 

It p. 1~ pIll h. l1d~, 1 CcJa\'e font du 

J 1 1 r [, rt 

a . 1l11mer leur pip~~,:1 air r~ hauH('r on cuire 

h:ul" n, Irntm . (~ll. du ( p, h If, S d'aller 

c up r du bl po Ir I m 

nt qlldqu Li_ le 

n d 1 llrs !D.i­

herclLr Cur 1 

E iij 
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revers de Iii Table. Le foir , en quittant rou; 

vrage, s'ils negligent d'eteind{e 'ces feux, jls 

fe communiquent infenfiblement de proche en 

proche it toutes Ies herbes & racines s \ ches; 

la trace gagne & s'e tend de COteS & d'autre::,,,' ~ 

parvient a des enfoncemens ou Ie bois vert 

& Ie bois fee indiftinaement s'allument & 

s'embrafent. Ce font alors autant de fournaifes, 

de petits volcans qui riennent enfemb1e par , 
les cordons de feu qui 1es ont llnis. La fbmme 

s'en echappe par tonrbillons, & fe nuance ' 

fuivant que les differentes cavernes font plus 

on moins profondes. La nuit {urvient; & la 

Ville & 1a Rade & tous 1es environs jouiirent 

d'un fpeaac1e d'autant p!m; magflifi(r ~ ~ que 1a 

caufe en etant connne, on eft exempt de ces 

terreurs profondes qu'imprimeroit ailleurs nn 

parel! phenomene; car Ia hanteur & l't~tendlle 

de cet embrafement donnent it la montagne 

un afpea plus effrayant que les 1aves du Vefnve 

dans leur plus grande fore . Je n'ai Y11 qu\m 

feule fois eette majeftueufe illumination, & j 
puis dire qu'eUe ma jete dans Ie raviffement 

& l'extaC. Tont ce qu'on pourroit imagin r 

pour eclairer les Navires a vingt lieues en 
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mer n'approcheroit jamais de ce Phare allu e 
au hafard ~ar une miCer'lble brouffaille qu'a 

laiffe brlilcr un Negre etourdi. 

II cft impoffible d'arriver a la montagne du 
iable par cdle de la Table) quolqu'elle n'en 

{oit qu'une partie dont eUe a ete {eparee, par 

Jc (ommet , ou par ties eboulemens fucceffifs, au 

par dc.s tremblemcns de terre; mais on arrive 

aifement a celie du Lion, qUl l comme l'autre , 

ell: auffi tlne par Ie de 1a Table; Ie (ommet 

f\.:nl ell.. b: tete du Lion n'eft praticable qu'au 

mo en June corde av c laqueUe on {e htfre 

3V(; PC1I1c. 'dl de C {ommet qu'on fignale 

lc!> ailrl. II qui (ant en pleme mer. 11 a 

la 

, l'inftant ,1 Ire 

11nJ~ oud l'\1Ir pc; m:m lem"mehomme, 

t: u'il Pa\ l110n de 1 arri, nt, 

{l bli"t d c rcndr \ la Ie. pour n 

nt. e m tI r cll. p -
nible.: ou 'cnt q I I mal-

h un.:u.· def nd rem nt quatr ou cinq {oi 

at lour de fati ue. C , 

Ei 

• 
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coLmme en beaucoup de points ~ un vice d'ad· 

minifrration fur le~uel tOllS les C yeux font 

fermls. Celui que j'y ai \T tl , me difoit tran­

quillerrtent qu'on ne vieil1ilfoit point a ce metier . 

ta , & je n'avois pas de peine a Ie croire; c,ft 
il etoit lui· meme dans un trifte etat; & ~ 

quoiqu'il n'eut alors que trente-cinq ans, fes 

genoux & fes jambes etoient tellement roidis 

qu'il ne marchoit qu'avec beaucoup de peine. 
. _ l 

fallai vifiter auffi Ie fameux territoire de 

Conjlallce derriere la Table. Ce vignoble ne 

produit pent-etre pas la dixieme partie du yin 

qu'on debite fous fon nom. 11 apartenoit alors 

a M. Cloete. Les uns difent les premiers 

plants originaires de Bourgogne, k"A" autres 

de Madere, d'autres encore Lde Perfe ; ce qu'il 

y a de certain, c'eft que ce vin ,bu au Cap, 

eft delicieu'X; qu'il perd beaucoup par Ie tranf­

port) & qu'apres cinq ans il ne vaut plus 
rien. Amon arrivee, Ie D emi-Haam (c'eft-a-dire 

environ quatre-vingts bouteilles) fe veftdoit 

' trente-cinq a quarante Piafires ; a mon depart 

it en valoit plus de cent. 

A cote de Conftance, eft un autre v~noble 

ipp,eli: Ie Petit Conjlance. Ceil (eulemeut depllis 
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en cependant la boiffon u matin la plus e 

I uCage. Avant~de fe mettre ~ table, l'etiquette 

~cut encore qu' on offre un Sopi, ou duo vin 

blanc dans leqllel on a infu(e de l'abfinthe ou 

l:' l'aloes, pour exciter l'appetit. 

A table, on boit indill:inCl:ement de la bierre 

ou du yin. A 1a fin du deffert, les dames fe 

lcvent & Ce retirent dans nne piece voifine Oll 

fur Ie pt:rron. Alors, on apporte des pipes, du 

tabac & de nouvel es bouteilles pour les hom­

mes, tandis qU'OIl envoie prHenter aux dames 

du cafe, OU yin de Rhin ou de MofeIle avec 

du Cu rc & de l'cau de feI(e. On commence 

enfllitc des parties de jeu, ce qui n'empeche pas 

lcs hOI . ~~ de boire & de fLlmer ; &, s'il arrive 

un coup intCrelfartt ou piquant, c'eO: toujours 

Ie figna\ ou le pretexte d\me raCade de plus. 

Ccttc maniere de vivre ell: commune a toutes 

lcs m:ll(om , avec cette difference que ell s 

qtli ne font point fortunces, n'ufent que du vin 

du terroir. Mais , fur ce point, la vanite des 

Habitans eft bi!!n ridicule. Un jour qlle je paf­

fois dans une rue avec M. Boers, il me fit 
remarquer un homme affis fur fon perron, & 

qui nous yoyant a portee de l'entendre, Ce 

• 

I 

• 
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{ont dans 1a baie de la Table, 10rCque Ie vep.'1 

d'Olleft commence a Ce faire fentir; &, par 

la raifon contraire, 10rCque' Ie Sud-Eft rec?m­

menee , ces mCQles Batimens retournent a leur 

,,?remier mouillage. 

Le Commandant de ~ baill FalCo a Ie rang 

de Sous-Marc!zand; Ces appointemens Cont me­

diocres, & fa Place lui rap porte cependant 

beaucoup , plr Ie commerce ql1'il fait avec le5 

vai(feaux des Natio.ls Etrangeres. 11 ach~te leurs 

pacotilles , & lcs envoic revendre a la Ville , 

all il trollVI.! ql1elquefois Ie moyen d'en quin­

tupler la vdleur. 

On voir Cur les bords de la Baie de grands 

magafins Oll Cont ciepoCees les proV'ifions pOllr 

lcs vaifica\lx cl,e la Compagnie. On y a bati auffi 
• 

li n tr~~-bd Hopital pOllr les EqUlpages , un hotel 

commode pour Ie Gouverneur qui s'y tranfporte 

ordinairem nt) & y pa£fe quelques joms, lorf­

que les N.wires y feJournent. Le comme;ce y 
attire auai Jcs p, rticuliers du Cilp.lls fOllrni£fent 

des logemens aux Officiers des Vai£feaux. Tant 

que ces deniers y demcurent , la Baie eft extre­

mement vivante ; ulais • dll mom fit que la fai­

fon permet de le"e~ l'an re, elle de ie!1tdeferte; 

J 
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thacun decampe; il ne rell:e qu'une compagnie -

de la Garnifon qu'on releve tous ~\?S mois. Mal- . 

heur alors aux Vaiifeaux qui' fe prHentent , & . 

qut ont befoin de provifions ; car i1 arrive fou- ? 
vent que les magafins font tellement epuifes , 

qu'on ell: oblige de faire venir de la Ville par 

charrois tout ce que demandent ces nouveaux­

venus , & Ie tranfport coiHe un prix exor­

bitant. On paye , de vingt a trente Piafrres, 

par jour, un miferable char:ot. J'en ai vu payer 

jufques it cinquante Piaihes, & il eil: it remar­

quer que, dans les vingt-quatre heures, on 

ne peut faire qu'un feul voyage. 

Ceil: lit que fe pee he Ie plus beau & Ie 

meilleur poi{fon, particulierement Ie !}ooman, 

qui donne fon nom au rocI:~r dans 1€S' environs 

cinquel it fe trouve abondamment. On y peche 

encore des hultres; mais elies font tn~s -rares. 

Je ne dois pas onblier de dire que, dans Ie 

terrein compris entre la bjlie Falfo & 1a ville 

du Cap, mais fur-tout dans les environs de 

Conll:ance & de Niuwe-land , on trouve ce char­

-mant arbre qu'on y nomme Silwer Blaaderen" 

( c'efr Ie Protea Argmwz des Botanifres); i1 

paroh que, 10rs du fejo,ur au Cap du Doeteuc 
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\ iSparmann) cet arbre n'y etoit pas en fi gr;m~hJ . . 

j\ruantite que ~ans Ie moment actuel; car Ies 

Colons ayant remarque qu'il croiffoit tres-vlte, 

, en ont fait des plantations confiderables qui 

_ ~ur font devenues d'l1ne grande uti lite po ur 

Ie chauffage. 1'obferve que cet arbre ne fe 

troLlve dans aucun autre lieu de 1a Colonie, 

pas meme dans Ie pays des Namaquois, d'ou 

M. Sparmann a tres-fauffement CuppoCe qu'on 

l'avoit tire; je puis ifIurer qu'il n'y croh pas, 

& je ne l'ai vu dans aucul1 des cantons ou 
fai penCtre. Ainfi je crois qu'il a ete rapporte • 

de quelql1'autre partie d'Afrique ou du monde» 

quoique M. Sonnerat, dans {on dernier Voyage 
. aI' 'In des , attefre qu'il eft Ie (eul arbre ori-

£inait e L Cap de Bonne-Efperance; il parolt 

que c Naturahfte n'y avoit jamais vu Ie 
1I1imoJa Niloticlf. , qui y eft tres - commun , 

ainfi que quantite d'autres e[peces infiniment 

plus confider ble~. 

Les Colonies SI,l! mbofch , Drag'flein) Frans 

chc-Ho",k, b Ferl , 1a HolLan,i Hott!ntole font 

di1fcren canton limes entre Ie Cap & 1a grande 

ha"ne d s rnontagn S qu'on aper-;oit a l'Eft; 

-t fournifI,-nt to b du fruIt & d!.l yin. 

J 
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l. Le Stellcmbofeh dl une p~titc B 
Ie font retires pluiieur Habitun du ~.lp; \1 • 

Y font valoir eu nH!me leurs ten . II Y .\ 
une Eghle, un lmiftre & II LllnJ-Roji 01 

B,uUy qlll a rang de (olls -m Ifch,lOd. Cell tin 

efpt:ce de Fl(cal qui Juge en premier rdfort. 

II ne petit impoler d'amt:nd<: que jU«JlI'.t 11 
fomme de cinqUJrHC Rixdaalcr ; 101 (que !'MT.urc 
eft rna ure, c'eft Ie Fifcal qui doit cn connl)(trc. 

Le Franl he Hocck, (Ie 10in fro nc;oi,) ell d,UI . 

tine gorge de mont.lgnes, entre le St ellcmbokh 
& Ie DrJgetlclO. II a rcc;u fon nom deli rUII ­

gles qUI vlnrent Ie detrichcr fur 1;\ tin (Ill 

ficcle dernier. Le tcrrein en eft bon, & fam­

nit beaucoup de bIt: de vin. C'eJt-M. que 

fe mange Ie medlcur p in de toutu Ie Co­

lonies. Ce n'etl p que Ie hie y foit meilfeur 
flu'en tout aurre lieu; mai c'eO: p rcc que 1<, 

methode fr nc;oife apporte p r 1 , Emigrao 
s~y eft con(ervec de perc en fils fan altera­

tion. CeO: la tout ce qui leur reae du {ouvcnir 

d leur cienne & cruetle P trie. Fe n'aj tcOllVC 

dans ce canton qu'un feul vi-eillard qui padftt 

fr .~ois; plufieun famillcs cepen-:iant confer-

cnt & eonvent encore le'tlrs noms primitifs. 1'y 
ai 
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de~ Cocher &·plufieurs autr~ dont les noms 

nous (ont familiers. Dn reae, on les diaing·ue 

es autres Colons qui font preCqlle tous blonds OJ 

par leurs cheveux bruns & la couleur hife de 

leur peau. 

La Hollande Hottentote ea ainu nommee parce 

que ce, canton , originairement habite par les 

Hottentots, fut defriche Ie premier par les 

Hollandois. Il fourl11t des legumes, du fruit & 

du hIe; Ie Stellembofch Ie borne au Nor~, 

une chaine de rnontagnes a l'Ea , la baie 

FalCo a l'Ouea, & des montagnes dans lefquelles 

. .il y a encore quelques habitations au Sud. 

La pr('mJ.~re chaine de montagnes & ee 

collim~ qu'on apers:oit de b baie de la Table, 

fe nomme Monuzgnes du Tlg'~. Elles font parfe­

me s d'll.lhitations excelientcs pour Ie ble. 

Toutes ce~ collin~~ en(cmencces offr ent un 

fuperbe cOllp.d'o~il J. 1a lile) dans Ie temps 

de la moiffon. Leur aboncbnce les a fait nommer 

Ie MJg.:Jjin J hi! de la Colonie. le dern~re 

des colline cit eg"lement garni de fermes 

;l ble, & cette cultUl e Ce prolongc alTez loin. 

Les habitations qui avoiiinent Ie Cap font ge-
Tom I. • F 
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'-
\ieratement d'un grand rappo'!t. a rai(on de la ' 

I 

facilite d'y faire aFiver les lt~gl1lres, les fruits. ' 

.les reufs, Ie lait , tOlltes les proviiions de premiere·, 

neceffite qui (ant d'un debit fur & journalier " 

avantage que n'ont point les atltres Habitans .. 

cau(e de l'eIoignement. 

A douze lieues a la ronde dLl Cap, Ies Co-­

Ions ne fe fervent plus des H4>ttentots; ils 

aiment mieux acheter des Negres, qui (ont moins 

parelfeux , & fur les fervic-.ls de(queJs ils comp­

tent davantage. Les Hottentots, infollcians & in­

confrans par leur nature, fe retirenr [OtlVe~lt a. 
l'approche !;les grands travaux, & lailient leurs 

ma'itres dans l'embarras. Les Negres defertent ,. 
bien auffi, mais vainement pour leur liberte , 

car ils font bientot reRris. On 'les depofe 

chat Ie Bailly du canton. Le proprietaire les 

reclame; &, moyennant un foible droit, ils font 

refiitues, apres avoir re~u qllelque corre(}iol} 

tres-legere; car i1 n'y a pas de pays au monde 

011 les e(c1aves {oient traites avec plus d'huma­

nite qu'au Cap. 

Les Negres de Mofambique & ceux de Ma­

dagafcar font regardes comme les plus forts 011-

vr~ers & les p1u$ affecrionnes it leurs maitres. 
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- ") lorCqu'ils debarquent au -Cap , on Ies pay 

ordinairemem de cent-vingt a cent-cinquante 

Pia(lres 1a piece. Les lndiens Cont plus fin~u­

lierement recherches pour Ie Cervice de la mai­

fon & de 1a Ville. On y voit auffi des Malais 

qui fOllt en meme-temps Jes plus ente;dus & 

les plus dangercux des efclaves. Auaffiner leur 

maitre Oll leur maltreife) n'eft a leurs ycu 

qu'UI1 attentat ordin1ire; &, dans Jes cinq 

nnnees que j'ai pa([" es en Afriquc, i'al Vll ce 

forfait fonvent l(~pete. Ils vont a fee hafTand 

plc;ins de C<lIme & de fang-froid. rai oiii I'un 

de ccs (celcrats qui difoit :l r 1. Boers qu'il 

. et~ charme d'avoir commis (on cnme ; qu'il 

avoit bIen (u Ie genre de mort qll on Il11 {eroit 

{ubu'; mais·, que pa~ ld m2rne , it fouhaitoit ar­

dcmmcnt de voir b5.ter (a nn , puifqu'auii'tot 

iJ Ce rctrouveroit dans (on p:lYs. Je m'etonne 

qu'un ~lll1li vIOlent prejuge ne caufe point 

encore de pI IS grands malheurs. 

Les e[claves Cr oles du Cap Cont les plus 

cLlirnes; iT ~ pa em toujours Ie double de 

autres; & , lorfqu'ib (a\ ent qllelquc mefler, 

Ie pri,' en dev ient exorbitant. 

par cxempIe ( 'cnd de buit a 
n cu ifinj er , 

douze-ce~ 

F ij 

" 
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8.ixdaalers, & les autres a proportion de leurs 

talens. Ils font toujours propretpent h3billes; 

mais ils marchent
C 

les pieds nuds en figne deJ 
~ , 

l'efdavage. On ne voit point au Cap, cette 

infolente valetaille appelee Laquai.s : Ie luxe 

& l'orgueil n'y ont point encore introduit cette 

e[pece defceuvree & vile qui meuble en Eu­

rope les antk:hambres des riches, & porte fur 

toutes les tailles l'enfeigne de l'impertinence. 

On eft furpris, en arr~vant au Cap, de la 
multitude d'e(c1aves auffi blancs que Ies Euro­

peens, qU'on y voit. L'etonnement ceife quand 

on fait que les jeunes Negre{fes, pour pen 

qu'elles foient jolies, oat chacune un [oJd5't de 
la garnifon avec lequel -elles vont, comme iI' 

leur plait, paifer tOllS le~ dimancltef. L'interet 

du maitre lui fait fermer les yeux fur Ie de­

reglement de fes efclaves, parce qu'il compte 

d'avance fur Ie produit de ces cohabitations 

licencieu(es. 

On rencontre cependant des Negreifes legiti­

reement mariees, & des Negres etablis 'faifant 

corps avec la Bourgeoifie ; ce font des hommes 

qui, par leurs fervices ou d'autres motifs, ont 

ete affranchis ; la facilite avec laquelle on leur 
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r donnoit la liberte etoit autrefois fujete a bien 

des abus, par'ce que ces gei\s, devenus vieux 

\ ou infirmes ou prives de reifources pour f~h­
filler, finiifoient par etre des voleurs & des 

vagabonds. Le Gouvernement s'ell trouv~ force 

d'y mettre ordre; nul maitre a prefent ne peut 

affranchir fon efclave qu'en depofant it 1a cham­

bre des orphelins une fomme fllffi fa nte pour 

fa fubfillance. .. 
Ce qui entretient un certain defordre parmi 

les efclaves , ce qui les corrompra toujours, 

ce font les mauvais fuiers que Ie Gouverne­

m~ de Batavia envoie fouvent au Cap pour 

.£n etre debaraife. Ces gens, connus fous Ie nom 

de BOTlgitAes., font des Malais, tous pecheurs 

& rece1eurs: (ur ce dernier article, leur repu .• 

tation ell [1 bien etablie que c' en: toujours chez 

eux qu'on commence les recherches, Ior(qu'un 

e(clave a di(paru, ou que des effets ont ete 

enleves. 

11 ell rare qu'un maitre puniife lui - meme 

fon efclave; il Ie met ordinairement entre les 

mains du Fifcal , qui lui fait adminifirer Ia cor­

retl:ion qu'il a meritee. Si cependant un maitre 

qui 'oudroit punir lui-meme (on efclave Ie 

• F iij 
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~altraitoit outre mefure, ceIl.li · ci pourroit en{ 

porter plainte; &, f.lr nne recidive Dien conftatee, ' 

Ie Fi[cal obligeroit Ie pro prieta ire it 1e vendreJ,\~ 
Dans Ie cas ou it ramoit grievement bleife oul 

tue , i\ encourroit une peine affiiaive ) ou bien 

feroit banni & reIegue dans me Roben. Ces 

loix [ages honorent certainement le GOllver­

nement Hollandois; mais combien n'eft-il pas 

de moyens de les eJuder! 

Vile Roher: eft a deu~ lieues en mer, en 

face de la baie de la Table & a la vue de la 

Ville. Elle tire fon nom de la ql1antite de chiens 

marins qu'on y trouve. Cette ile tout-t-(ait 

plate a tres-peu d'etendne. C'eft Ie Biehre dl1 

Cap. Elle eft (oumife aux ordres d'u:1 Caporal 

qui a titre de Cornman~nt. Les malheureux 

qui y font relegues doivent delivrer par jour 

une certaine quantite de pierres a chaux qu'ils 

deterrent. Le refte du temps, ils pechent ou 

bien ils cllJtivent de petits jardins ; ce qui 

leur proture dn tabac ou quelques aut res dou­

ceurs. On ne peut voir) fans en etre etonne, 

combien dans cet endroit toutes les efpeces 

de legumes prennent de vigueur. Les choux­

fieurs fur-tout y font des monftres en gro1feur ; 
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cHeves clans le fable, leur delicateffe furpafie 

encore leur linormite. 11 y c\oit auffi de petites 

figues violettes, d'un parfum exquis. Les Pllrts 

fourniffent de l'eau auffi bonne que ceUe, dn 

Cap, phenom~ne alIez extraordinaire pour nne 

He aufl'i peLl etendl1e & prefqu'a £leur d/la mer. 

ry ai vu beaLlcoup de Serpens no irs, de quaere 

a cinq pieds de long, mais qui ne font pas 

dangereux. 0n y trollve en abondance de la 

Perdrix & plus enC:~re de 1a Caille; j'ai quel­

quefois tire cinquante a {oixante de ces oiCeaux 

d~l1s une matinee. 

Je dois ici rap porter nne ohfervation qui 

in t rclIe l'Hifroire Naturelle. Les Cailles de l'ile 

Roben & ccUes dn Cap n'offrent abfoillment 

qu'lll1C Ceu1e & me1lle efpece, fans aucune diffe­

rence qui puilIe rendre mon alIertion mem& 

doutcu(e. C pendant la Caille au Cap eft un 

oiCeau d pa{fage; ce fait eft reconnu de tout 

1 monde; , quoiqu'il n'y ait que deux lieues 

de l'lle Roben a la terre ferme , it eft ega­
ieml:nt conftant que jamais il n'y a d'emigra­

tion de ces oiCeau • Ils _ font toujonrs aufll 

abonddn en toute Cai(oll. Si j'ajoute encore 

qll les Cailles dcnrope font abfolll~ent La 

f. iv 

J 
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~eme efpece que celle - ci , _n~ {aut-it pas erI. 

condure que laCaille d'Ehrope {Ie paiTe, point · 

1 ' 1a me.r eomme on 'a pnhendu juCqu'ii· prefent ~ , 

. Qucelqu.es Voyag~\lrs aifurent a Ia verite en ) 

avoir rencontre en mer; mais cela ne decide ' 

point \ a queition; car, a. plus de foixante & 

dix lieues des cotes, rai tire fur les vergues 

de mqn Navire des Etourneaux., des PinCans, 

des Linpttes, une Chouette. Tous tes oifeaux, 

.qu'on fait tres-bien ne Roint paifer 1a mer, 

. avoient ~te fans daute derontes par quelqu'ou-

ragan, quelque tempthe violente , & je croir<.ai 
cI 

-(oujoius , qu'il en · etoit ainu des Cailles qui 

ont et~ rencpntrees, jllfqH'a ce que cetre p&ftle 

de l'Hi,ftoire .des difeaux ait re~u des ecIairciife- ~-'. . 

_ mens plus pofitifs. , 

, Je fllis d1ailleurs d'autant plus porte a n'ajou­

ter aucune foi a cette rraverfee par la mer, que 

Ies Cailles peuvent" C~ rendre par terre en Afrique 

& venir en Europe par Ie meme chernin. II eft 

treS pr<?pable que u celles de l'lle Roben n' oCent 

franchir Ie petit efpace qui lei fepare de la 

I , c6t'e , "bIen mains encore ' oferont-elles rifquer 

, un trajet incomparableq1ent plus ,confiderable. 

La Caille eft un oifeau t~es-lourd ; la petireife 

- L 
, L 
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de fes ailes, en proportion de la pefanteur ~ 

fon corps pe convient nullement a un vol , , 
continuel & de long cours; eft-il quel2,ue 

Chaffeur qui ne fache pofitiyement & c!'apres 

l'experience que lorfqll'un chien a fait lever 

une Caille trois ou quatre fois de fuiii, il ne 

lui eft plus poffible de s'envoler, & qu'accablee 

de la ffitude, elle fe laiffe prendre a la main; 

la meme chofe arrive a tous les oifeaux de ce 

genre. 

Outre la Caille commune it l'Europe & a,l'Afri~ 

q~e, on trouve encore au Cap un oifeau beau­

coup plus petit qu'on nomme auffi Cail!e , mais 

t'i1Slimproprement; car il n'a que trois doigts 

aux pieds, & tous trois ditiges en avant, caraCtere 

fllffifant p6ur ne p,as devoir les confondre. 

M. Sonnerat , dans fon Voyage aux Ind~s, 

decrit un oifeau du meme genre, auquel it 
donne Ie nom de CaiLle a trois doigts. M. Desfon~ 

taines a pareillement raporte , de [on Voyage 

fur les coces de BOlrbarie, un individu femblable, 

approchant beallcollp de ceilli dl! Cap de Bonne­

E(perance , dont il eft (ans doute nne variete. 

fen connois deux alltres beaucollp plus grands, 

run de Ceylan, l'autre de Java: j'en donnerai 

'j 
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t deCcription, & je pehfe qu'il Cera nece1I'arre 
d'en faire un genrf! neuE qui formera Ie paffage 

de 13 Caille it Ia Canne peti re, avec Iaquelle il 

tient par la conformation des doigts. 

Le ,~ouvernement envoie , tous les ans, lin 

detacbement dans me Roben, pour y tuer des 

Mors & des Manchots qu'on Domme au Cap 

PingoUins. On extrait l'huile de ces animaux ~ 

comme je 1'ai deja dit; Ie Manchot fur-tont en 

fourmt beaucoup. On voir-a la pointe de Roben 

une petite Anfe qui peut mettre a l'abri un 

Vailfeau, Iorfque Ie Sud-Eft J'empeche de ~a- -

gner la rade dll Cap. _ 

En qllittant I'Europe pour voyager en Afri-. 

que, il n'entroit pas dans mon Plan de m'ap­

pefa tir fur Ie detail des, mreurs, des 11fag s 

& courumes des Habitans du Cap; bien moins 

encore fur les formes de fon Gouvernement 

politiql1e, civil & militaire. C'eft, je l'avoue, 

ce qui m'a Ie moins occnpe, & ce que je de­

crirois avec Ie plus d repugnance, qnand cela 

m'auroit en queIqne forte inter ife. rai mes 

rlli{ons pour garder ceue rMervc a p n pr~s 

de la meme mani~r que Ie Lea llr peut If 

les fienncs ponr ctee ellri tl. ; & ni les L'cteur 
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ni moi n' avons befoin de les connoltre. ha 

reO:e, on pcut, des reverie;; meme de Kolbe, 

extra ire des faits certains qu'un fejour de.dix 

ans a la Ville avoit mis continuel!ement fO llS 

j 

fes, ye u,~' 1l1.1'en a pas t~nt impo\e fur c;; p~int 
qu on lImilgme. Son Livre contlent [kut- etre ,./ 

des verites qui n'ont plus lien de nos joms, 

& font priCes pOllr des fables. Mais , avec Ie 

temps, les mceurs , les cancreres ~ les modes , 

les loix , les empi'tes meme changent & va-

rient a l'infi ni. C cO: un vi(age qll'a defigure 

~ vie illefi'e, & qui ne relfemble plus au portrait 

u'on en fi t autrefois. 

1 n'en eO: pas de meme de \;e qu e ce V oya­

geur j~daltaire a platement avance fur les­

Hottentots & les <;eremonies de leur Religion; 

£ ce qu' il en dir a exiO:e, il faut bien que 

l'dprit philofo phique qui plane imperieufement .. 

fur rEm ope, air un pen rafra1chi l' air bru!ant 

de clim:ltS AFricains ; car je n'y ai vu aUCllne 

trace de Religion , rien qui approche meme de 

r idee d' un Etrc vengeur & remllnera teur. rai 

V'CLl alfcl long-temps avec eux J ch(!z enx , 

au rein de J urs deferts paiiibies ; j'ai fait, avec 

c bray s HUIDdil S, d s Voyaf;es dans des 
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~gions fort eloignees; nulle -part je n'ai ren; 

c'ontre rien qui rrifemble a de .la Religion; .., 

rien" de ce qu'il dit de ' leur Iegiflation, de . 

leurs enterremens ; rien de ce qu'ils pratiquent ' 

ala naiifance de leurs enfans males; rien entin, 
<-

& (ur-t~llt de ce qu'il [e plait a detailler, de 

la ridicule & degolttante d:n!monie de leurs 

manages. 

On n'a point oublie au Cap Ie fejour de cet 

bomme dans la Colonie. 011 fait qu'il n'avoit 

jamais abandonne la Ville" & cependant it 

parle de tout avec l'aifurance d'un temoin ocn'!' 

laire. Ce qui n'ell pas douteux neanmoins, c'ell 

qU'Slpres dix annees de refidence , n'ayant rfe~ 
fait de ce qu'on .l'avoit charge de faire , it 
trOl1va pIllS prompt & plu~ commode de ra­

maffer tous les ivrognes de la Colonie qui, fe 

moqnant de lui en buvant fon vin , lui dic­

toient fes Memoires de taverne en taverne, 

lui contoient a qui mieux-mieux les Anec­

dotes les plus abfurdes, & l'endochinoient 

jufqu'a ce que les bouteilles fuffent vides. Ceil: 

ainfi que fe font les decouvertes nouvelles, & 

que s'thendent les progres de l'efprit hnrnain! 
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VOYAGE 

A l' Eft du Cap, par La terre de Natal (;> celle 

de la Ca/rerie. ;! 
I. 

L ES differens preparatifs de mon Voyage 

touchoient a leur terme; j' en 65 aifembler 

toutes les proviflOns eparCes : eUes etoient con- -

fiderables; car, daas cette premiere efferveC­

cence qui tranCporte l'imagination au-dele} des 

.. ~rnes ordinaires, je ne m'etois point donne 

de l1mites & n'en connoiiIois pas; rHoin al'l 

~raire de pou{fcr en avant Ie plus loin & Ie 

• pl'1s 10n ~-temps qu' il me Ceroit pollible, je 

ne favois fi Ie retOllr Ceroit en mon pouvoir 

comme Ie depart; mais je voulois fur - tout 

m'epargner Ie cfuel dHagrement d'etre con­

traint de m'arreter par la privation des chofes 

indifpenCables. Ainfi , jufqu'aux objets qui n€ 

p~roi{foient pas av-oir un but d'tltilite bien 

direct, je n'avois rien neglige de ce qui pou­

voit etre neceiIa ire a rna confervation dans 

circonltances imp[(~yues, & je craigno}s 

tOlljours d'avoir a me reprocher quelqu' oubl.i 

• 
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firejudiciable. Les trois mois -pafTes au Cap ou 

dans les environs de-puis mon retQllr de la baie 
c 

de Saldanha avoient a peine {tlffi aces differens < 

c. A 

apprets. V 

J'avois fait confhuire deux grands chariot, 

a qu ci't1:e roues, cOllverts d'une double toil~ 
a voiles, cinq grandes caiifes remplifToient 

exaB:ement Ie fond de rune de ces voitures, 

&. pouvoient s' ouvrir fans deplacement. Elles 

etoient {ufmontees d'un lcllt;se mate las fur lequel 

je me propofois de cOllcher durant 13 marc he , 

s'il arrivoit que Ie defant de temps on to~t:: 

autre circonitance ne me permit pas de cam­

per; ce mate las fe ronloit en arrihe fur a 

derniere caifIe, & c' eit 1<1. que je pla~ois 'ordi- <. 

nairement un cabinet Oll caiffe a tiroirs defiine 

a recevoir des InfeCles, Papillons & tOllS les 

objets un pen fragiles , & qui demandoienr 

plus de m~n3gemcnt. 

J'avois f1 bien rcuffi dans la confiruB:ion de 

cette caiiIe ; mes Collections s'y etoient fi b:en 

con[ervees, & arrivcrent en fi bon ';tat que, 

pour l'ntilite des Naturalifies qui s'accupent de 

(ctte partie) & que Ie Mfir d'L1n pareil Voyage 

pounoit tenter> je prendrai plaifir a en indiquer 
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la forme. Elle avoit deux piecfs & derni po 

hallt, dlx-hu' pOlices de profondeur & autant 
• 

QC largellr. lle ecoit divifee , fur fa longueur , 
• 

cn l1Uit parties qUI conteno; nt chacune une 

Pycttc qui ne fe prolongeoit qiJC jufq \'a trois 

pOllees du fond. Ces layettes, ainfi po 5 VCf­

tiealcm nt, fe Ciroient par Ie haut, & n'avoient 

d' 'ch,lppemell t que leur epailfeur, de telle forte 

q lIl.: {j Ic~ fecou{f\: (& nOllS en eprouvions a 
1011 momem dlo: j lentes) vcnoient a deta-

cher ql\c1qll<:~ In e es de 1 llrs cadres, ils tom­

u f nd d\: l:t adfc dans Ie vide de 

C]tlt )'a 01S fll menager, & n 

tll cf cell qui t 'noient plus ferme . 

de d u a tr is li,TIl S de cir~ 

d 1 hllile de lin, • ap-

nJ d b. i!1, en bouchoir 

clem, cc rtoit Ie 
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~. les befoins dll moment. Le m:1gafin gene­

ral e.toit compofr de phdieurs II petits barils. 

Pour les preferver dll feu OiU de l'humidite, je 

Ies avois fait rouler {eparement dans des peaux 

de mouton fraichement ecorchees. Cette cnve­

Ioppe \fne fois sechee etoit ab{olument im pe­

netrable; tout calcule je pouvois compter fur 

quarre a cinq cents Ii vres de poudre, & deux mille 

all moins de plomb & d'etain tant en faumon 

que fa~onne. De feize fuft:s, j'en avois douze 

fur u ~e voiture; I'lln de ces fufils defiim~ pour 

la grande b~te , comme Rhinoceros, Elephan"', 

Hyppopotame , portoit un quart de livre":' Je 

m'etois muni, outre cela, de pluiieurs paires 

de pifiolets a deux coups, d'un grand cime­

terre & d'un poignard. 

Lc {econd char!ot offroit en caricature Ie 

plus plaifant attirail qll' on ait jama is vu; mais 

il ne m'en etoit pa:; pour ccla moins cher. 

Cetoit rna cuifine. Que de repas exquis & pai­

fibles! Que Ie {ouvenir de ces details de '~1a 
vie domefiique & charm ante font encore deli­

cieux a mon creur! Je n'afIifie jamais it ces 

diners d'<~tiqtlette & de gene oil l'ennui vient 

eifiribuer les place.5, que Ie de~out qu.1s me 

cauient 
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caufent ne me reporte (oudflin an milieu de c) 
doux chariv~ri de nos haltes , & ne prefente 

f a mon imagination Ie tableau fi vivant & fi 
• varie de mes bans Hottentots occnpes a pre -

parer Ie repas de leur ami. 

Ces meubl..:s de rna cuifine n\~toient JIls con­

fiderables. ravois nn gril, nne pode a fri re, . , 

deux gra ndes marmites, une chandier , qncl-

qll<.!s plats & affiettes de porcelaine, des cafe­

tieres, tafTcs , thci . es, jattes, des bOl1illoirs. 

Volll ce qui compo(oit a peu pres tout man 

IJ, pOllr moi pedon llement je m'e­

l<.! 11l1 ' e d ~ to Ite t:'ip~ce , d'Llne bonne 

prO\'1I101J 1e eucre bbnc & candi, tic cafe , 

de the, v de quelques bYres de chocolat. 

J d oi fournir dn tabac & de reau de vie 

,Ill H tl\:nLot~ qui tjifoient ce voyage avec 

0101. All!.1 :\ 01 -je forre proviiion dll premier 

VOltLl-

,\[3 \ al <! , une grande 

nt 11 ~ t!!hir i 

• 
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P-Jur raccomoder thes voitures, pour couter du 

plomb; un cric , <tes cloux -' du ~r en barre & 

en l(llorceaux , des epingles ,du fil, des aiguilles, 

quelques eaux fpiritueufes, &c .. & VOllS aurez 

une i~ee parfaite de ~e menage ambulant. Telle 

etoit lk charge de roes deux voitures qui pou­

voient pefer ql1atre a dnq milliers chacnne. Je 

ne do is pas oublier de parler de mon necelfaire 

II m'a trop fonvent amufe. Rien n'eft com­

parable a l'etonnement qtf'il caufoit anx Sau­

vages des Pays lointains. Je m'en fervois tou­

jours devant eux. Leurs difco't.IrS a ce f~ 
ont plus d'une fois prolonge rna toilette, & 

m'ont procure d'agreables recreation'1l. " 

Mon train etoit compofe de trente Breufs ; 

fa voir ,vingt pour les dell.:'{ voitures) & les dix 

autres pour relais ; de trois Chevaux de chalfe , 

de neuf Chiens , & de cinq Hottentots; j'aug­

mentai confiderablement par la fuite Ie nombre 

de mes animaux & de mes hommes. Celui d(j 

ces derniers a110lt qllelquefois ju(qu'a qJara ite. 

I1 augmentoit ou diminuoit fuivant la ~:halel1I-' 
de rna cuifine ; car, au fein des deferts d'Afrique 

comme en nos Pays favans, on rel'lcontre des 

tourhes d'a~reables parafites, p6U hontell~ de 
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leur contenance; ceux-Li ponrtant, fans etT'e 

trop a. char/te , ne m'etoier?!: point tout-a.- fai t 

inutlles, & ne {avoient pas comment on fa~t la 

pirouette quancl la nappe:' eft en levee. 

Le pro jet de mo n Voyage etoit cLu de 

toute Ja Ville du Cap. Aux approches He mon 

depart, je fus viveme nt follicite par plufieurs 

per(o nnes qui defiroient m'accomp agner. C'etoit 

a qui viendroit m'0ffnr res fervic es. NOlls rai­

fon nions hien diffe!emment , ces meffieurs & 

moi. Ils s'imaOlllOicnt que leurs propoiiti'ons> 

me cduCer beaucoup de joie; ils ne 

r crolre que je pu{fe me refondre a 
part l. Cette idee leur f "mbloit nne folIe, 

tall Ii LlL je n'y oyois an comraire que de 

Ia prudence & de la (age{fe. J'crois inftruit 

que de tomes les expeditions orclonnces par 

h: ,ouvern ment pour Ja de Ollverte de l'in­

rcril.'llr de I'Alriql1c , allcune n'avoit reuffi; que 

1.1 {' des hllmeurs • des carach_res ne 

t concollrir au meme but, qu'en un 

r ac ord, 11 ncce{falre da:1s llne ex­

n 11 rtil> , nem e ,n'etoit po' nt pratica-

bl' I ar 1i d hO(T1mes d nt 1 amour - propre 

elC\ oit (, promeltr> 11 part eoale aux f .... c-

G ij 

• 
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c&. Je n'avois gardtls, apres cela, de m'expo{er 

a perdre les frais <1e mort V oyag~, & Ie fruit , 

que j e comptois en retirer. Je voulois etre feul, ( 

& mon maitre abfolu. Ainfi · je tins ferme. Je 

rejetait!outes ces offres; & ,d'un mot .. je cou- .... 

pai COll t a toute e(pece de propofitions, 

Lorfque mes equipages furent en ordre, je 

pris conge de mes amis) &, Ie 18 Decem­

bre 178 I, a neuf heures ell! matin, je parris, 

efcortant tnoi-meme a che\'al mon convoi. -Je 
ll'avois pas compte faire une longue marche. 

Sllivant Ie plan que je m'etcis drd1'e, je diy' 

geai mes pas vel'S 1a Hollande Hotten~ ' 
. , 

& m'aw~tai, ver~ Ie decl in dl! jour, "-"-vied 

des hautes montagnes qui la boment it l'Ett du 

Cap. .. 
Ce fut alors qu'entieremcnt livre a moi-meme, 

'& n'attel1dant de (ecours & d'app lli que de mon 

bras, je rentrai pour ainfi dire dans J'etat primitif 

d~ l'Homme, & refpirai, pour la premiere fois 

de rna vie, rair delicieux & pur de la lib ~rte 

11 falloit mettre quelqll' ordre dans m ~ op -

l'ations & parmi men monde; tout dependoit 

des eommencernens. Sans etre tin grand Phi­

iofophe, je connoiifois afi'ez tes hommcs pour 
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c~rt!m0nie , je moAtai a cheval " & j'altai re-- ~ 
connoitre l~ chttnin ' fur la ' nfontagne qNe ; 

nOl~<; cieyions traverfer Ie lendemain. Amon 

retour, je tq:>uvai mes Breufs en etat, & un 

grand (eu ~ue j'avois do.nne ord,re d'allumel!'. 

Nous {6tl1pihnes legerement des pr<!Jvifions que 

no us aVlOns apportees de la Ville. EnfiJ1 nou's 

nOllS couchames, moi fur mOll chariot, mes 

Hottentots a la belle etoile . 

. Le lendemain, nollS attel~mes avant Ie jour, & 

'nOllS mimes en devoir d'entreprendre la mon­

tagne. Ce ne fut pas (ans rifque de brifer4, 

voitl:l~€s & d' eftropier nos Breufs cp~,e nous. 
gagnames ~on fommet . Le chemin en~friHe " 

,dans ie revers meme. n efr fi efcarpe ,£ heriife 

des eclats du rochet, que je m't~tonne comment 

on neglige auffi abfolument b feule route par , 

~ la'quelle les Habitans de ces cantons plliffent 

fe rendre au Cap. Le ham de cette montagne 

offre un point de vue merveilleux. , Le ~ m~me 

coup·d'reil embratIe .tolltes les habitlltibn :1 ep r­

fes dans un vafie baffin circon{crit par la ':harne 

des autres monts & par la mef. 

Nous fUmes obliges de deteler nos Breufs 

pOUl' leur laiifer reprendre haleine & leur donne r 

c 
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quelques heures de repos. {Inquiet fur la d -

cente & Ot ant m'cc1aircir ur les moyens les 

plus f ciles de J egagner la plaine, je profitai 
• 

de e C0urt intervalle pour alier moi-meme 

reconnoitre les lieux; je me tranquillifai or[que 

j'eus aperc;u que la montagne s'abaiffi t a [all 

revers par une pente infenfible & douce> nons 

condl iroit (ans danger dans un Pays charmant. 

Jt' rejoigni bientot rna caravanne & nO~lS rc­

pr m b mal 1 e. Lc ch\!min emit c~ etive­

ITIl.:nt omnlot1e pom nos voitun.s & facile a 
tIl I. N It d fc 'Udll1lC,> avec dutant de plaifir & 

l';:mtre cutL!. Comme L.:s ani-

Ol.HI 1> ne fc montr~nt que f:1r • h III clans 

ullcs 

marcLe 

! , 

, n arn~ • 

us 
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n1:iit ; its s'etoient d~fper[es de cotes & d'autteg; 

Mes -gens [e mire~lt en quete; it {al1llt beau­

CO~lr de temps pour Ies raifemblet<; nous ne 

nOllS trouvames en etat de partir ql1'a Qeuf 
heure8'~du matin; j'aUois paifer vers onze heures 

a cinqllJnte pas d'un~ habitation qi1i [e pre­

{entoit devant moi, lor fque Ie maitre de la 

maifon qui, fans doute, epioit rna caravane, 

vint a ma rencontre; du plus loin qu'il m'a­

pers;ut, il fe fit reconnoItre. Cetoit Ie meme 

qui m'avoit vendu au Cap mon Chariot-Mai­

tre & les cinq paires de Beeufs q!1i Ie tiroien~ -
fie pus me di4penfer de faire halte, & fl metnf­

oblige ~d'accepter {on diner qu'il m'o "ec'­

des infrances n!iterees & preifantes. Je me ren­

dis honnetement, lars [ur-i.tout q<i'il m'avoua 

qu'ayant appris au Cap Ie jour de mon de­

part & 1a route que je comptois prendre, it 
en etoit parti pour gagner les devants avec 

les fiens' & [e preparer a me recevoir d ns 

{on habitation. Je 6s deteler a l'endroit ne ~ 
I • 

011 ' it m'avoit rencontre, & nous renda It en-

femble chez lui, j'y fus relfu avec beal1coup 

de graces .par fa femme & deux jolies demoi­

felles qui compo[oient toute fa famille. 
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Le temps que no us mimes' a vifiter (on Dot> 

maine nous conduiftt jufqu'a)l'heure du diner " 

.pendant lequel on ne manqua pas de me fQire 

l'eloge du chariot qu'on m'avoit v:endu. II falIut 

• effu yer tout au long l'hifroire & Ie redt des 

bonnes qualites de chacun des indivi<lIs qui 

compofoient l'attelage. On ne me trompoir P~$ 

en dret. fai reconnu depuis & je dois con­

venir , en l'honneur de M. Smit , que ces 

Breufs ont touj ours '-ete les meilleurs de tous 

ceux qne j'ai employes par la fuite, & ci u 

fe .ice Ie plus sllr; que) dans mes courfes 

extraord:?atres & les pas les plus dangereux ; 

on l,drIOt, confiruit (olidement, a refiih! 

jufqu'a la fin. 

, Matgn~ les priere" de cette bonne famille 

qui m'engage oit a paffer la nuit chez elle, je 
parris apres Ie diner. A quelques heures de 13. .. 
nouS traverfames la riviere Ie B ot, & tout Ie 
cant()n nomme Ouwe-Hoeck. Je voulois regagner 

Ie em s que Ie dIner m'avoit fait perdre; if 
e toit c ne heures de nuit, lorfque nous arre­

tames a cote d'une petite mare d'eau. 

L e foleil etoit it p eine leve qu e deja nous erions 

en route; nous 10llgdimes, dans la matinee) 

; 
J 

-. 

• 





E N A F R I < 'U l. 107 
memojre, fc [era trompe er donnant un pI 
de long a c somes. La defc iption & la figure 

de cette Gazclle fc trouveront dans mon Traite . . 
rles Qlladrup~des de l'Afrique. 

De retour pI (; Gte mes gens, nous nJarre­
tames que Ie temps qu'it faUoit pour anger 

qllelques grill ad 5 de rna charre) & dans l'ef­

p. Cl! de quatre Iieues que nOllS fimes encore 

pour g'lgner lin campement commode , notts 

( Imlc n v Ie , fort pres de nous & de tous 

ct)t ,dc!; trollpc~ de Gazelles, Bontd;ock 

ui 1,1 de M. Pdllas) de Bubales 

nailS) d'autres troupcau ' enc-ere , 

rc~, TC. & plufieurs AutruchLS; 

I s allmes de ces gr nd s hordes 

fixer rat-

pourfui­

es • 
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'\!loignement des !,utres. Ce {peaacle (era mieux 

fenti) ft ron fe reporte au mofs de Mai dan, 

let campagnes de 1a Hollande ; ce ne (ont, de • 

tous cotes) que troupeaux innombrables de 

belli[:ux fymmetriquement ifo1es, & ne {-e cone:' 

fondanl jamais. 

Sans mes chiens , j'aurois pu tuer , de ma 

voiture > un bon nombre de ces animaux , tant 

ils etoient curieux & peu farouches! mais leur 

approche les avoit tous mis en deroute. 

Une curioiite pre(que familiere ell affez Ie 

caraCtere de tous les animaux portant COl;. es-" 

particulihement des Gazelles; it n'y avoit que~ 

les Zebres & les Autruches qui (e ""nt a 

une plus grande dillance. 

Je me trouvai a quatrc ou cinq lieues des 

bains chauds, ft vifites & ft vantes par les 

Habitans du Cap; j'etois emprelfe de les voir, 

& craignois) en meme tern ps , que rna marche 

n'en rut retardee. Pour retrouver d'un Ate ce 

que j'allois perdre de l'autre ,je partis en :'Ire 

de meilleure heme que de coutume; ( ~, des 

dix heures du matin , nous nOllS y vimes rendus. 

Cette {ource minerale d'eau chaude , diftante dn 

-Cap d'environ trente lieues, eft generalernent 

<' 
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eltimee. Le Gouvern~ ncr t y fait confiruire ' 

pour les valel din ;rt5 ('ui V( nt y prendre des 

bains, In batiment an z fpacicux & commode; 

Ie logemcnt n'y coute rien a la vente; mais 

charun des m.llades eft obl:ge de pourvoir \ fes 

befoins; e qui II'eft: pas alte dans un pal s peu 

abondant en rdfourccs. II y a, dans cette cam­

ragl e ,deLL bains {epan~~ , run pour les Noirs , 

l':lUtre pour les Blancs. Ceil encore pr 5 de la 
qu'dl iitllC cette ontagne appelee la Tour 

.II J I) d nl olb ~ a tant exagere la hauteur; 

ten qu" lie approche de celie de la 

l' tOllt cet arrondiffement , la Com· 

I f'lllfpice d'un ,aporal, a ctabli 

It Ill' fait engrdilfer tous les 

Ie b.cfoin pour le~ Ot rnlture 

",,' lfiel ; & , 

veda une (e. 

- • 

• 



L 

... 

~ uo ·lo Y .A. G E 
4;tabliffement a Ia d'utiIe ,-que ces animamt 

gates ne peuven' communiq~let 1a contagion 

a ~etlx qui fe portent bien, & dont on Ies a 

fepares. ' 

J'ai!'ois rHolt! de marcher dans la nuit ; i1 fa1lut 

s'arrettflt a neuf hemes du (oir dans 1a va!h~e 

Soete-Melck; ut marais bourbeux nous barroit Ie 

chemin; il n'eut pas ete prudent de s'y engager 

pendant l'obfcurite. 

De tres grand matin , j';}"pen;us une fort jolie 

maifon peu eloignee de nollS; c'etoit un pofre 

de la Compagnie, commande par ¥ .. Martil)'t!s; 

je Ie connoiifois pour l'avoir vu quelql1~ro'i~ 
au Cap chez M. Ie Fifcal; je l'allai L~l 
m'engagea, comme font pre[que tOllS les Co­

Ions, a refter quelques j(Jurs avec lui; rim­

patience ou j'etois d'avancer n1avoit fa~t pren­

dre mon parti ; je Ie refu[ai opiniatrement. Vers 

midi, je. pa{fai pres d'une pe ti te horde de 

Hottentots; ils me parurent ft miferabIMue 

je leurs fis quelques prefens. I1s n'avoi,.nt ~ 

une feule pi~ce de betail, & vivoient ~es tra­

vaux de leur~ bras fur les habitations du voi­

linage; j'irlvitai plufieurs d'entr'eux a me fui­

vre , & 1~llr promis de Ie.) bien payer an 

," 
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retour; its ne (c lailfcrent ent ainer que lor(qu 

jc les ellS alf res que je Ie r donnerois une 

ration fuffifatHe de tabac pour la route. AIQrs 

iI, me donncrent parole pour Ie lendemain. 

'allai pa{fcr 1a nuit au Tiger-Hoek (co' dn 

Tigre). faHenciis mes reerues jufqu' neuf 

hellrcs du matin : dans Ie moment oit je eom­

mCIl~oi~ a ne pIns compter fur ces gens, & me 

difpo(ois ;\ continuer mon chemin, je lcs vis 

.Irri TCI au nombrc d trois avec armes & ba­

'-'.1£ '. e petit lC~nfort me fit plai11r. Ils (e 

m.:l\.'1 ~ nl ;1\ ee Ie :ltltres, & fment bientot 

~ rCOlis mon depart a J'apr'::s-

III t 11 attendant , de faire une 

nVlrons. L n d's n lIV au. 

~ l r: 

t<! 
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~ tilles fe tenoient loujours hors de portee. En­

lin , apres avoil bien couru ~ ' mon chaffeur 

m'arrttant tout d'un coup, me dit qu'il aper­

~oit un Blawe-Bock; (un Bouc ble~) cou­

ehe.'" J ~ . porte Ies yeux vers l'endroit qu'il 

m'indi~ue & ne Ie voi~ pas. II me prie alors 

de refler tranquille & de ne faire aucnn mou­

vemenr > m'affurant de me rendre maitre de 

l'animal. Auffitot il prend un detour, fe trai. 

nant fur fes genoux ; je ne Ie perdois pas 

de vue , mais je ne comprenois rien a ce 

manege nouveau pour moi. L'animal {e leve 

& broute tranquillement fans s'eloigner d~ la 
I 

place. Je Ie pris d'abord pour un ~8W I 

blanc ; car, de r endroit OIl j'etois refle , il 

D1e paroiffoit entiereme~t de cette eouleur 

(;ufques: la je n' avois point encore vu cette 

.efpece de Gazelle): je fus . detrompe lorfque 

je vis fes comes. Mon Hottentot {e trainoit 

tonjours fur Ie ventre, il s'approcha de fi pres 

& fi promptement que mettre l'animal .en')oue 

& Ie tirer fut l'afl'aire d'un inflant; la 'Gaz~ 
tomba .du coup. Je ne 6s qu'un faut Jl1fques­

H & j'eus Ie plaifir de contempler a mon aife 

]a plus rate & la plus belle des Gazelles d'Afri-

que. 
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~Ile, J'affnrai mon Hottento 1 que 1 de reto f 

all camp, j 1 rccompenferc' s genereufement. 

Je J'envoyai <:uffitot chercher un cheval pour 
• 

tranfiJortcr la chalfe. L'intelligence de cet 

homme & les divers moycns qn'il a\'oi~ em­

JlloY(j pour furprendre l'animal me rerdoient 

tun tel vice important & prccicux; je me pro­

"ofoi" 1)J(!n de me ! ::macher par tOllS les appats 

<]ui (":'t111ifcnt lcs L ottl:ntots. Je cOLlmen<;ai par 

hll donn r nne f r' plovifion de t10ac & je 

JOlbl1l~ ,i CC TH t h nt JL: 1 dtlladoue ~ 1 n briquet 

," I un J 111!> m : "urs couteallX. 11 (e { .. rvit 

clio: I.: J Ull r m ~ 'lbJe & (e mit a depecer l'Jni­

me adl lfe (.\1 il r voit tire. J'en 

19l1Ct1(emenr b peau. 

( (111.: (, 17tl1 a CIt: c]"cnte par Penn nt, 

i0U 1e nom d', nt'tope" '; par BufI 11, (l>US Ie 

m 
T 1 

I.: lerni(,l • .:tur"hl1l.: a 1 nne 

iIC c( rnl.:s· dIe ell rare 

r~ de m3 r,,{iJ.:!l1c en 

es G zd-

rome 13 

C' t n 

H 

• 
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. t;u'elles habitent. ~n m'avoit a{fure que j'en ver­

rois dans Ie p3),S Ues grands Namaquois; malgre 

toptes mes informations & perquifitions, j'ai ere 
trompe dans eette attente. Tous les Sallvages 

m'onC a{fure ile point la connoitre. On m'avoit 

encor~atte!l:e que la femelle portoit des comes 

ainu que Ie male; je ne puis rien dire la­
deiI'us, pui[que les [ellies que j'aye vues etoient 

toutes trois de ce dernier genre. 

Sa couleur principale dl: un bien leger, ti­

rant [ur Ie grisatre; Ie ventre & l'interieur des 

jambes dans toute leur longueur font d'lln blanc 

de neige; [a tete fur - tOllt efi agreablement 

tachetee de blanc. 

Je n'ai pas remarque que cette Gazelle, vi­

vante ,reiI'emblat a elu ,,:e1ours bIen, & que, 

morte, fa pean changdt de eouleur , comme 

Ie elit M. Sparmann.? Vivante ou morte, elle m'a 

paru toujours femblable. Lil teinte de celle que 

j'ai rapportee n'a jamais varie. J'en a.i vu une 

autre a Amfierdam que ron confervoit depl1is 

plus de quinze ans. II en etoit de meme de c~ 
du Gouverneur elu Cap; plus fraiche encore 

qne la mienne ,dans tout Ie refie elles etoient 

pareilles. Je ne pUIS m'empecher d'ajouter ici 
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que je ne, reconn~is pas b"aucoup cet anirr~al 
uans les deffi'ns & les gravuies que j' en ai V11 9 

jufqu'a prefent. Dans mes defcriptions ,je do n­

nerai celle que j'ai faite de celui-ci , & Ie deffi n , 

tres exaa que j'en ai tire fur Ies lieux ,avant ~ 

qu' on Ie deshabillat. <j 

Le, lend'emain, par un , temps frais & cou­

vert, nons fimes une marche de fix heures 

pour arriver fur les bords d'une tres - grandCi! 

mare, abondante e~ petites Tortues ; no us en 

pechames nne vingt~ine. Grillees tout ' un iment 

fur Ie charbon, elles etoient tres-bonnes; elles 

portoient de [ept a huit pouces de long fur 

qua"(re de large. L'ecaille fur Ie dos etoit d'un 

gris blanchatre tirant uri peu fur Ie jaune. 

Vivantes, elles avoi~nt une odeur infeCl:e; mais 

la cui(fon la leur faifoit perdre. 

C' eft nne chofe remarqllable que, lorfque les 

grandes chaleurs viennent tarir les eaux , les 

Torrllcs qui cherchent t oujours l'humidite, s'en­

fencent dans la terre, a me(\lre flue fa furface 

fe deReche; il fuffit alors, pour les trouver, 

de creu[er profondement dans l'e;1droit qui les 

recele. El\es demeurent ordinairement comme 

endormies, ne s'eveilleot & ne [~ remontrent 

H ij 

.> 

• 
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I . 
dfrayerent une infinite de, Gazelles qui ,~-

noient pour ~y hoire-, & le1 empecherent dYen 

app>rocher • • 

Les Bontebock fur-tout y ariivoient par ban-~ 
des de deux mille au moins ; je, fuis p€!rfuade 

que) ce jour-lil. , tant. en Bubales, Ga .... elles de 

toutes efpeces, que Zebres & Autruches, j'ens 

fous les yeux , dans Ie me me mo~ent.> plus 

de quatre a cinq mille pie~es. De tout cela ,. 

je ne fouhaitois qd'une Autruche. 11 n'y eut 

nul moyen de me fatisfaire; e1Ies ne (e lailI'e-­

rent point approcher; Jes autres efpeces) quoi­

qu'un peu effar<;luchees auffi, fe trouvoient de 

';e1l1pS en temps a portee du coup '; mais , pOLlr 

Ie plaifir feul de les detruire, je ne voulus 

. point Ies tirer; nO}lS avions affez de vivres , & 

rna poudre etoit d'ailleurs trop precieufe. 

Je n'avois plus que deLlx rivieres ,. !a Breede­

Rivier (la riviere large) ) & Ie [Oip - Rivier 

( riviere des caillollx ) ent':-e Swellendam & 

moi; je me faifois nne fete de connoitre ce 

chef-lieu de la Colonie; je comptois y de­

meurer quelques jours ; c'e&-Ia que je me pro­

pofois de paffer en revue tous ces animaux: 

avec alltant d'attention que de tranq~lillite .. 

~ H iii 

~, . 

\ .. 

• 
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Nf)llS Y arrivamesr Ie jour fuivant 

bonne heure. • 

, de fort 

De toutes les rivieres que nous venions de , 
traver[er, les plus confiderables font Ie Diep-

Ri\liere&. Ie Brecde- Rivitr. Les alltres font a peine 

des rni!feaux pendant Ies chaleurs ; mais, dans 

1a faifon pluvieufe, its fe chan gent bientot en 

torrens funeux, qui coupent tonte communi­

cation avec Ia Ville du Cap. 

J e reJ1ai plufieurs jours t Swellendam , chez 

M. R yneveld ~ Bailli du lieu ; il me combla 

d'honnetetes. Je trollvois rne~ deux voitures bien 

pe(antes & trOp chargees. Je fentois Ie bcfoin 

de m'en procurer tine troifieme. Mon HeJttr· 

eut la complaifance de me faire confiruire une 

charette a deux roues, &,a mon depart il me 

donna avec profuuon des vivres frais pour rna 

route. 
Je recrutai quelques Hott entots de plus; 

j'achetai pluueurs Breuf~, des Chevres, tlne 

Vache pour me procurer du bt, & un Coq 

dont je comptois me faire un reveu-matin na­

ture!' 
I1 n'exiile pas un feul Naturaliile , pas meme 

10 lourd Habitant des campagnes qui ne {ache 
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(l u mCcall qui (.hante rtg~­

• 

meme heure , & 

Jour. 

dun 

t 
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jamais Ies en'viront de mon camp; fi Ie hefoin 

de nourriture Ie faifoit s'ecarter u'n peu ~ l'ap­

prqche de la nuit Ie ramenoit toujours; queI­

quefois il etoit pourfuivi par de petits Qua-

I drupttJes du genre des Fouines ou Belettes; je 

Ie VOYOlS moltie courant, moitie volant, battre 

en retraite de notr'e cote, & crier de toute fa 

force; alors, I'nn de roes gens ou mes chiens 

meme ne manquoient pas d'aller bien vite a 
fon {econrs. 6. 

Un animal qui m'a rendu des {ervices plus 

effentiels, dont 13 prHence utile a fu{pendu, 

diffipe meme dans mon crem des fouvenir,s 

amers & cruels, dont l'infiinct touchant & fim": 

pIe fembloit prevenir mes efforts ,& vrai~ 

ment confoloit mes ennlli~, c'eil: un Singe de 

l'efp3ce fi comm~me au Cap {OllS Ie nom de 

Bawian ; il etoit tres - fal11ilier & s'attacha par­

ticulierement a moi: j'en ns mon Degllil:a­

teur. Lorfq'lle nous trouvions quelques fruits 

ou racines inconnl1.s a mes Hottentots, nous 

n'y touchions jamais que mon cher Kees n'en 

eM go{lt~ ; s'il Ies rej-etoit, nous les jugions 

ou defagreabIes, ou dal'lgereufes. & Ies aban~ 

donnions. 
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Le Singe a ceia de partiqulier qui Ie difri -

gue des autres animaux & Ie rap proche de 1/ 
l'homme : il re<;ut de la Nature, en e~ale /" 

portion, la gourmandife & Ia curiofite; fans 

appetit , it gOllte tout ce qu' on lui prefente ; 

fans neceilite, it touche tout ce qu'il trouve 

a fa portee. 

Je cherHTois dans Kees une qualite plus pre­

cienfc encore. 11 ctoit mon meilleur furv illant; 

foit de jour, foit c nuit, Ie moindre figne de 

dangLr Ie rcveilloit a l'infrant. Par fes cris & 

lcs gdles de fa fraycur, notis etions toujours 

a crt is de l'approche de l'ennemi avant que mes 

• chiens cn douta~ nt ; iis s'etoient tellement 

habitll~~ i (a voix, qll'ils dormoient pleins de 

confi:wcc , & ne f ifoiej;lt plus la ronde; fen 

Ctoi outre de col re, dans la crainte de ne 
plus retrouver en eux les {, cours indifpen­

{abh {lI[ 1 fquds j'avOls droit de compter, 

il qlll J u\~\ en m nt funcfre J ou 1a maladie 

Cl101t a m' nIc, r mon trop fi~Ie Gardien. 

l\1ai~, I rCqu'il l<:ttr a ·oit donne l'J.lerte, ils 

'. rrc ient p ur e : r le fi nll. Au mot! ment 

dc.: (" , . Cl<." , au -moindre branl m nt de fa rete, 

jt? ks \oycis s' I I«e=- t . en( . te, & Mtaler 

• 

.c 
) 

• 
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tot1jours du Cut c ycrs lcqu 1 il portoit lit 

VIlC. 

S~lll\'cnt jc!e mco'Jis :l 1.1 charrc avec mUI. 

I Qnc Ol! foli~.. & que Je jOll' all Ii na1 cill 

I depart'! fomme il veHoit b.lifcr ttndr mcnt (on 

rllui: CO'1HDC Ie plalllr bl1Jirllt d, 0' fa prundk 

.ardent.: & mubile! corum' it dC'\.Hll ,it mes pJS 

plein d'aj((' & d'impJtj~n,'c.~· L \CI1 Itt eocc\rC 

Far 1'(", c udTL~, nlL prot!\ 'r f.l rICL' on l11ance 

& m'w> .tl.:f ~ nC lh! ll.IlI<':! r plus I lf1g It:mp ! 

1 OllS ! ·r.i m; d ':1ll1l1 t: ((tnt. i.1 '::ln1ll1 It ~ 

(tr:m1l r fur k~ :] Ore , I 1m chcrchu de I~ 

gOfn 1C qu'il atrnf"')it ot:.Jltc<,; liP. qUClgUl ois it 
me d_ ou\"ro:t Oil mid d l1\ .1<.:\ t'll!oO",l.:rnCIU 

d· n cher ott d,l\h d ~ ilrhr'~ (r 11\ ; ma!s. 

h dqu'it ne troUYoit ric'n;. tjl,' 1.1 t.lt ;rw: & 

l'c crcice il\'o;cnt ;]' lIil' rCS Ol.'llh , & qnc 

j'a?p rit C n1 n;,,:t.1 Ie p. ,,{1'( r h ricufeme 

illor p Hlf mOl C mml':~<r it IInc tu.:nc cxtr~­

mem at C;(1.lqu.: . .. \u d';\.lIl! ell: gQmme & de 

mid, it eh hoi!' tk·, r aClncs, & Ic!; mangeoit 

avec d lien ) (ur-HHIt 1111 ' clpl.c'C' particllb~ rc 

que, malhcurcuf'!:mcm pour hJl, !'avoi" trolTvce 

C),quiCe 'tr .~- ,rr i,llIif J tc, que JC \ ouloi 

obliIH;mt.:m part8b cr. Kc ... s etch n.k. Lorfqll 11 
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;I ' oi' trotlYc d e cette racine, {i je n't tois ' 

por1(~c d' cn tJrendre rna part , i1 fe ha toit de 

1.1 'rugcr, es yenx impitoy ablement fixes vers . 
mo 11 me(mo t Ie temps qu'il avoit de 1a 

m ng r .1 IIll f, \/1, fur 1a diilance que ;'avois 

' .1 franciur puur Ie r~ join Ire, & j'3.rr ~yois en 

l II t I rop I Ird. Qnclqncfois cepcndant lorfque, 

Ir( fir ~ dans (on af ul, je r vois :uteim pill 

CC3.U ; mais J an mo) e 

1 I n applIque , Je l' b;ig... is d 

\ 1; & , mallIe a mon tOUf de b 

, II f II it bi n qu'i! rc . t bIoi 

n ,1\ it ni fiel ni ran-

r. 

I 

• 



VOYAG£ 

plus pres de terre qu'ille pouvoit; a10rs, faifant 

une cabriole cuI par deifus tete, I~' racine d:doit 

t0l1-jours a la fecouife qu'il lui avoit donnee. 

Dans nos marches, Iorfqu'il fe trollvoit fati-:­

gue ) ~l montoit fur un de mes Chiens qui avoit 

la comvlaifance de Ie porter des heures en­

tie res ; un {eul , plus gros & plus fort que les 

autres auroit dtl fe preter a {on petit manege; 

mais Ie drole favoit a merveille efquiver la 

corvee. Du moment qu'il Cfentoit Kees fur fes 

epaules ,il refioit immobile, laiffoit defiler la 

Caravane fans boup-er de Ia place: Ie craintif 

Kees s'obfiinoit de fon cote; mais, £I-tot qu\l 

commen90it a nous perdre de vue, il falloit 

bien fe rHondre a mettre pied a terre; al~rs 
Ie Singe & Ie Chien courcient a toutes jambes 

pour nous rattraper. Le Chien Ie Iaiifoit adroi­

tement raffer devant lui) & l'obfervoit atten­

tivement, ge peur qu'il ne Ie furprit. An refie, 

il avoit pris fur toute rna meute un afcendant 

qu'il devoit peut-etre a Ia fuperiorite de fon 

infiinet; car, parmi Ies animaux comme parmi 

les hommes, l'adreife en irnpofe trop fouvent 

a la force. Mon Kees ne ponvoit foufl"rir les 
"-

--(;onvives; Iorfqn'il mangeoit , £I run de mes 
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cbiens 1'2pprocbQit de trop pres, iI Ie reg 

loit d'un foumet , auque11e poltron ne repon-

doit qu'en 5'cloigmmt au plus vite. 

Uoe fingularite que je n'ai pu jamais c~n­
cevoir ,c'eft qu'aprcs Ie Serpent, l'anima qu'il 

craignoit Ie plus ctoit fon femblable , foit qu'il 

fentlt qu fon etat prive l'eilt Mpouille d'une 

grande partie de fes facultes > & que la peur 

s'emparat de fes fens, foit qu'li [('It jaloux & 

qu'il 1 doutftt toute oncurrence a mon amiti 

II m'c{lt 'te trt:s-facile d'en prendre de fau-

;1g ~, & d\: It, apprivoif r; mais je n'y fon­

g J~ p:t~. J ,\ ois donn \ Kees une place dans 

:01011 ~Ilr quC' J1ul autre ne devoit occuper 

apl lui,' je lui temoignois affez ju{qu a 
ph 1 point It dl: oil omp! r fur ma onfrance. 

1 l nt ~ odoit qu lql1 fois {: par ils cuer oans 1 s 

1l1l nt:lrne . Je 11 C i. pourquoi, \ ec toutes 

h~ t IHl r , 11 " 'iloit d 1 nr 1 rondr ; 11 

im loroit 1 

trlmhl it d 

I . {j ot q 'il ('n 

c de~ ri~ h r-

Jamb , 
m nd , • 

,oit be 1-

nOlt peu .. 
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~u fa tranquillite naturelle. II etoit {ujet au 
larcin. Cell un dUaut commun ~ prefque rous 

les~ animaux domeO:iques; mais il fe deguifoit 

\ chez Kees en un talent dont j'admirois moi­
( meme to us les refforts ingenieux. Quoi qu'il en 

foit ,1~s corrections que lui adminifi~oient mes 

gens qui prenoient avec lui la chofe au ferieux, 

ne Ie chaggerent jamais. 11 favoit parfaitement 

denouer les cordons d'un panier pour y pren­

drel e~ provifions, & fut-tollt Ie lair qu'il ai­

moit beaucoup. I1 m'a force pIllS d'une fois de 

m'en paffer. Je l'etrillois auili moi-meme. Ii fe 

fanvoit & ne reparoiifoit a la tente qu'a l'entree 

de la l1uit. 

J'ai repo{e fur ces detaiis avec plaifir. S'ils 

ne forit rien pom Ie pretres des connoiffan­

ces hnmaines.> il font beaucollp pOllr mon arne 

ingenue & £Imple. Ils me rappellent des palTt> 

/ tems bien doux, des joms bien fereins & 

paifibles, & les fellls momens de rna vie Oil 

j'aye connn tont Ie prix de ~'exifrence. 

Tant qne dura mon {~jour a Swellendam, 

je repondis ' aux tendres {oins de mon Hote, 
par les temoigt1:lges de la plus vive recon· 

noiffance; mais ce n' roit point l2t Ie train d~ 



E N A F R I QUE. 127 
. d' I vie qUl convenoit a mon humeur; &, es q(je 

rna charrette' a deux roues fut achevee, j'y 

pIas;ai rna cuifine & mon office, & delogeai 

fans delai. Ce fu t Ie 12 Janvier 1782. D 'apres 

les intormati ons que j'avois priCes, je d~igeai , 

• rna route en longeant t oujours 1a cote de 1'Eft 
• a une certaine difr ance de 1a mer. Les fer-

rnes a ble ne s'!~tendent pas plus I o~n de ce 

cote , Ie prix tres-modique de cette denree 

n'e tant pas meme l'ill equivalent aux frais & 

aUK difficultes de leur tranCport it 1a Ville. 
I 

A deux lieues de la , je paifai une petite 

riviere nommee Ie BlIfJias; &, apres deux jours 

'3ie march!", nOllS arrivames a un bois appele 

Ie bois du Grand - P~re. Je m'arrangeai pour 

pa(\cr vingt-quatre heures dans ce bois que je 

\'oulois parcourir. C~G1me j e faifois Ie denom­

brement de mes Cbiens, je m'apers;us qu'il 

m'en manquoit un; c'~toit pnki(ement une pe­

tite Chienne de predileaion que je nommois 

Roflttc:. Son abfence m'intrigua; c't!toit pour moi 

une perte n~elle qui dimlnl10it rna mente a pro­

po de rjen, & me privoit de rna favorite qui, 

de (Oll cote, m'aff,Ctionnoir beallcoup. Je m'ir..­

formai ems gens i qu Iqu 'un l'avoit remarqtH!e 

j 
I 

/ ' 

• 
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C%P route. Un {eul m'a!fura lui avoir donne a 

manger, mais des Ie matin. Apres une ou deux 

heures de vaines recherches, j'eparpillai mon 

m~nde pour l'appeler de tOllS cotes; je tis 

( tirer L des coups de fufil pour la remettre en 

voie, s'ils arrivoient jufqu'a elle; tout cela ne . 
~ 

reuffi!fant point, je pris Ie parti de fa ire mon-

ter a cheval run de mes Hottentots & lui don­

nai ordre de reprcndre Ie chemin que nOlls 

venions de faire, ' & de h ramener a quelquc 

prix que ce fUt. Quatre heures s'etoient ccoulees 

quand nous vimes arriver mon commiffionnaire 

a toute bride. 11 portoit devant lui fur 1'ar­

s:on de la {eUe tine chaife & un grand panie . 

Rofette couroit en avant; elle {auta fur moi 

& m'accabla de carelfes. Mon homme me dit 
Co 

qu'il l'avoit trollvee a deux lieues environ de 

notre halte, affife fm la ronte, a cote de la 

chaife & du panier qui s'<~ toient detaches de 
l'equipage fans qu'on s'en ftlt aper<;:u. J'avois 

oiii conter fur la fidelire des Chiens, des traits 

non moins extraordinaires qne celui ci ; mais 

je n'en avois pas ete Ie temoin. J'avol1e que 

Ie recit de mag Hottentot me tOLTcha ju(qu'aux 

brmes ; 
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larmes; je care1Iai de nouveau cette pauvr 

bete, & cette karque d'attachement qu'elle ve­

noit de me donner me la rendit encore plus • 
chere. Elle eut peri de faim fur la place, ou 

feroit devenue pendant 1a nuit la proi<e du 
• premier animal feroce qui l'auroit renc~ntree. 

Les coups de fuul que j'avois fait tirer pour 

elle n'ayant fait lever aucune e[peee de gibier , 

& m'etant convaineu moi' meme par ~llle viiite 

exaCl:e de 1a forer, ~l'il ne faUoit pas e(perer 

d'cn trouver, nous deIogeames des Ie lende-' 

main matin. ous n'avions pas fait quatre lieues, 

qu'cn traver[ant une petite riviere qui prend 

a fouree dans cette forer, rna voiture a deux 

rou s culbuta. Le refte du jour naus fuffit a 
peine pour repeeher., feeher & remettre en 

place tOllS Ics effc(s & les uftenUles de rna 

cLlihne. Une grande partie de rna pore elaine 

fr;1 ;1/TLe refb. J <\\ ois fort heureu(ernent 

d pl~ . de rechange. lOllS pouitames juf­

qll'.\ trOlS Ii ues plus loin. La je fus arret~ 

par 13 ri"il:re Ie Du) l' nochs. Elle n'etoit 

point gueable pour I.! moment. Ce Pays eft 

COLI ert de bOl . Je me ttai que J y trou­

'erOl d ~ jolis oi~ au . d ll1~' es; je refolu~ 

T me f. I 

• 
) 

/ 

• 
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~'attendre que 1a riviere fitt- diminw!e. Je ns 
~re{fer mes tentes a la lifiere dt" bois, & mes 

Hottentots s'y con!l:ruifirent des cabanes. 

Quelle fatalite! les Habitans des environs 

in!l:r~its de mon arrivee vinrent to us avec err.· 

preifeme)1t me rendre yifite & me troubler c 

dans m~ charmante retraite. 11 me fallut eifuyer 

les longs preambules de leurs rep roches obli­

geans de n'etre point defcendu chez eux; & , 

. me fatigant de leurs offre~ qu'ils reproduifoient 

(ous mille & mille formes pour me feduire ; 

ils me c-i toient avec emphafe di"ers curieux 

qu'ils avoient eu l'honneur de recevoir , & no­

tamment M. Ie Doaeur Spar mann , AcaMmi 

cie!1 Sued6i's. Quelque refpeaable que me pan1t 

cette· auforite, j e pen[ai que je ne devois pas 

quitter mon camp. 
c 

, ~J'avois determine que, dans Ie cours de mefl 

Voyages, j'e ne logerois jamais dans auCUne ha­

J?itation, pour etre plus libre Ie jour & la nuit , 
I \ 

pour aVOlr fous ma main mes gen~ & mes 

equipages, pour menager un temps precieux 

qu'il faut tOll jours facrifier au bavardage & 

aux rMts abfurde~ d~ ce.s Colons · qui VOllS 

fAtiguent avec leurs contes & VOllS ep'uifent 

, . 
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aveC leurs ~ueftions > mais fur-tour potlr nfe~ 

rlager mon eau de vie avec laquelle j'auroi$ 

ete contraint d'arrofer continuellement l~urs 

interminables convetfations. Je remerciai donel 

ces Meffieurs, qui ne reuffirent pas m~me a. 
m'ebranler , tant ma refolution avoit e~e ferme 

& irrevocable. L'exemple du D octeur Sparmann 

n' n croit point un pour moi. Nos genres tres­

diffcrens devoient nous donner d'autres idees. 

II n'avoit befoin qu du jour pour s'appliquet 

:\ f<':s rc .. hcrche n botanique. Moi, je pa!fois 

fOll 'n t llnc partIe des nuits a 1a ·chaife, 1 Ie 
bduin J'e ige it; j'am i ete force de m'en 

ahl1..:nil ou de Mranger mes Hot . Cela feul 

m'.ltll oi! infrirc Je MgOtlts qui u!f\.: t mis 

hlcntOl 110 au r m.ln. 11 n'en faHoit pas tant 

puur ~Il tl tTuire tout ~ l'illllfion. Un t tre 

motd' r <pu m'etl purement per[onnel , peut 

doullt'r n Jen. mot llne idee de mon car c­

lut: cUll pl.w d ';le qt'il m'avoit fait em~ 

br.lfr 1 •• 1 C l'illlO trait d _~motlr-propre, T mon 

age ' r '.1\ '- ,Hlon que j';u re u , & moo Pa 's , 
k Jllb-nlt 'lleu s m el-..cuferonr ifez. 

r t !la0!1r 1 tllne de> ch mins 

1';! he I) P upl (1 iln ,l'habitude . u 
I ij 

. 
1 
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nO~ls etions de les ollvrir nous-memes dan~ 
(, 

ma jeuneife Ii Surinam, me les a toujours fait 

, rs:gatder comme un Frein qui diminue Ie prix 

(k la Iiberte. Fier de fon origine , l'homme 

s:andigl1e qu'on ait ore d'avance compter fes 

pas. rat toujours foigne'ufement evite lei 

routes bilttues, &. ne me fuis eru eomph!te­

ment libre 'que lorfqtfau milieu des rochers, 

des forets & des dHerts d'Afriqlle, j'etois fUr 

de ne rencontrer d'.utresC traces d'ouvrages 

hum.ins que ceIles que j'y avois Iaiifees rnoi­

meme. Aux £Ignes de rna volonte qui comman­

doit alors fouverainement, a Ia plenitude de 

mOll independance, je reconnoiifois veritabIe­

ment dans l'Homme Ie Monarqlie des etres vi,. 

vans, Ie Defpote aMolu deJa Nature. On trou­

vera plus d'une ' fois alarmante une pofition 

que je trouvois de1icieufe. Ces biza~eries de­

coulent des premieres impreffions de rna vie. 

Elles ne font que Ie fentirnent pur & nature! 

de la liberte, qui repouife fans difiinaion 

tout ce qui paroit vouloir lui prefcrire des 

bornes. Trop de raifons m'attachoient ames 

principes ,pour ne, pas les obferver re1igieufe­

~eIH; &, fi j'en e:i.~te une feule fois ou 

• 
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par politique, il me fut impoffible de reftKer 

ouvertement l'hofpitalite , j,e ne me fuis jamais 

ecarte de mon plan dans me~ Voyages. • 

Je diftribuois l'emploi du temps & voici 1'or­

dre ordinaire de mes occupations. L:t nnit, 

lorfque nous ne marchions pas, je .couchois 

dans rna tente ou fur mon chariot; au point 

du jour, eveille par mon Coq, je me mettois 

tout de fuire en devoir d'apprerer moi-meme 

mon cafe au lair"tandis que rnes gens, de 

leur cote, s'occupoient a nettoyer & a pan­

fer toutes mes beres. Au premier rayon du 

foleil, je prenois mon fuul; nous partions 

mon Singe & moi; nous furetioru a 1a ronde 

ju(qll'a dix heures. De retour a rna tente, je 
la trouvois tOl1jol~rs propre & bien balayee. 

HIe toir particlllihement a 1a garde d'un 

leu.' Africain nomme Swampod; n'eranr plus 

apablc de nous [uivre dans 110S eourfes a 
pI d ,'eft 1m qui rcfroit pour garder Ie 

c.lmp, xl ) cntrer noir Ie bon ordre. Les 

m llble d' rna rente n' taient pas nombr u ; 

uoe ehai(e Oll dell , line table qui [ervoit uni­

qlll:ffi nt :l la dt1' (on de mes animaux, & 

q Idqlll: u!l:enul ~ n c {fair ~ a leur pre-

I iij 

• 

.. 

• 
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p<&-ation en faiCoient tout I'o-mement. Je m'y 
mettois donc it l'ollvrage depuis di~ heures juf­

qu'~ midi. Ceil: alors que je c1aiI"ois dans mes 

tiroirs les infeCtes que j'avois rapporres; la 

cererrrunie de mon diner ctoit tout auffi fimple. 

Je plas;o,is fur mes genotlx un bout de plan­

che couvert d\lOe ferviette. On m'y fervole 

un feul plat de viande rotie ou grillee. Apras 

ce diner frugal & qui ne duroit pas long 

temps, je retournois au l travail , fi j'avois 

it finir quelqne ouvrage que j'euffe commen­

ce, puis a la ch3ffe jllfqu'au foleil couchant. 

De retour au gite, j'allumois une chan­

delle & paffois quelques heures a configner 

dans mon Journal les obfervations, les acqui­

fitions, en un mot, les ev~nem ens de la jour­

nee. Pendant Ce temps, mes Hottentots raiI"em­

bloient mes Brenfs autour qes chariots & de 

rna rente. Les Chevres, apres qu'on les avoit 

tcaites, fe couchoient s:a & Iii pele-mele avec 

mes Chiens. Le fervice acheve & Ie grand fen 

allume a r ordinaire , nons nous pla<;ions en cer­

cleo Je prenois mon the; mes gens fumoient 

cQrdialement leurs pipes & me contoient des 

hifioires dont Ie Eaif ridicule me fauoit rue 
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anx: eclats. Jf preno1s plaifir ales animer. s 

etoient d'al1tant mains tim ides avec moi que re 
monrrois plus de fram:hife , de bonhomie & 

d'atrention. Souvcnt, a la vente, plus content 

de moi-meme , plus favorablement dlf[fofe a 
l'arpe8 d'un beau fOlr aprcs les fati ues dlt 

jour, jc me {entois entraine par un charme in-

olontaire , & cedois doucement a l'illufton. 

Cdl alO1s qn jc k oyois difputer entr'eux 

cI pr "renttOn a l' fprit pour me plaire ; Ie 

pIli h. bile. conteur pouvoit favorab!ement e 

p'g J II file nee profond qui regnoit parmi 

1101' • J > 11 (; i que! attl'ait pllirTant me ram ne 

(IJ\~ llllt .1 ce paifible h. bituJe de mon 

. me I /1: me oi encore, all milieu de mon 

l II P tnt un: de rpon mond 'de m s am-

un 1 t de 

a m 

t uJour ph to-

-ondUl-

nt 15 r:l 1. 

1i 

-
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6ifois fur-tout beaucollp de quefttons fur Kolbe 

& differens Auteurs; fur leurs religions, leurs 

loix, leurs ufages. lis me rioient frilnchement au 

nez.. Quelquefois , prenant la chofe au vif, je Ie, 

voy"is s'indigner, hauffer lcs epau)es, eclater 

en imprecations. Je me rappelle que, voulant , • 

pour les piquer au jeu, rabaiffer leurs facul­

tes & leur intelligence , jc Ics comparois ! 
celles qui, dans la capitalc d'un grand Pays, 

dans Paris, par exemp~, procure fans tra­

vail une fllbfiftance brillante a une tourbe 

prodigieufe de vauriens. & qu'on decore dtl 

nom modefte d'indujlru. Je leur prefentois 

fous mille formes les reffources hablles de ces 

camelt':ons , & rehauffois de beaucoup leur me­

fite; avec queUe fatisfaCtion jc les voyois pre­

ferer d'un accord unanime lei fimplicitc de leur 

vie cham petre & douce a mes tableaux fedui­

{ans, & regarder ces reffource<; comme des 

moyens viIs & . mefquin" pour un Pellplc qui 
{e vante de fa fuperiorite fur Ies Peupies de la 

Nature! Braves humains qu'on nous peint clevo­

rant leurs femblables, & qu'un enfant auroit 

ronduits! paiflbles Hottentots, couvrez-Ies de 

vos mepris ces mortels qui vous reduifcnt en 
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efclavage. &tne VOllS difringuent des betes que 

par les traitemcns cruels qU'lls leur epargnent 

pour vous en accaGJer I 

Mes animaux etoicnt fi bien habitues a fe 

rntler parmi no us que Couvent j'etois contlaint 

d'cn faire Ie cr plufi urs pour atriver. jufqu'a 
rna tente. ravols quelques loutons que je m'· 

nag ois ('omme une reifource contre la difette; 

m,llS j'en confer 01 tOlljonrs d'anciens pour 

h,lbltllcr 1 nouveau'Y nns. 

L .Inlon qn nons habitions eroit rernpli 

d' P 1 <II i til; troi~ fp ~ces dljf,' r ntes, rune 

lroif"lll de no raifans. C\ tvic 

11 II < II II ntllr 01 dinair • ou mettLOll'i 

p.l Ill! 1.1111 :ms no m,lrmltc eUe nous 

on[. mm s d ho 
anffi une efr'c de 

Eu-

Il r La 

t p e or 

1 11 1 ) r ~lh r< it \ l[ cLnG 
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r~bleh1ent augmente rna colfeai~n en in(elUe,; 

& oifeaux precieux. Un Particulier des· envi­

rors aJloit faire Ie Voyage du ' Cap; il vint 

m'offrir fes fervices ; je les acceptai avec plaifir, 

("""- & l~ chargeai de remettre mon petit trHor 

a M. ,le Fifcal Boers. J'etois convenu, avec ' 

ce dernier, qu~ je lui ferois parvenir toutes 

mes nouveautes , lorfque les occafions s'en pre­

{enteroient. Par la , je mettois, des Ie com­

mencement de mon Voyage, beaucoup d'objets 

rares a l'abri des accidens, & men<Jgeois de la­

place pour les autres. 

Mes voifins me faifoient de temps en temps 

des envois de legumes ou de fruits, & M. Van­

werck, plus pres de mon camp, fachant que 

je vivois avec plaifir de l;;,itage ,m'en envoyoit 

to us Ies foirs un feau , que je partageois avec 

mes gens. Kees fentoit arriver Ie porteur de 

fort loin, & ne manquoit jamais d'aller au­

devant de lui. 

Depuis Swellendam jufqu'a Duyvenochs J les 

paturages font excellens, & les terres, fupe­

rieures a celles du Cap, produiroient du ble 

en abondance; mais les Colons n'en cultiven! 
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que ce qu'tl fa It a leur confommation, & c'e 

uniquement en beftial1x & en beurre qu'ils com­

mercent avec Ie Cap. On aper~oit bien encore 
• 

quelques cantons de vignoble ; mais) comme 

Ie vin en eft mal1vais , on n' en fait que- dll 

'vinaigre ou de l'eau de vie qui fe debite dans 
• 

Ie voifinage. 

Le vingt-fept du mois, je m'apen;us que la 
nVlerc avoit baiife de beaucoup; nous la tra­

I rdmes, & n'ellme rlen d'avarie ; nous en 

• flme autant de celle nommee FaLfl. Apres fix: 
he urc~ de marc he , plus loin, apres fept 

:lll rr ~ hem's nOllS arrivames a 1a riviere de 

COli Oll • omiL Celle ci nOlls arl'cta ; il n\~toit 

pJS pofTible de la traY rfer; elle avoit la largeur 

lit.: 1.1 i - . - is Ie prdlll du ROl a Paris. 

I! C lIoit que de grands orages euffent inonde Ie 

, Ulmcf.1.-Ndotica») & ron 

erdri. ' ) notamment 

H biran dll p om 
[roi ]olr d ampe-

lilt n~ ant lUI 1m n r c~tr n l~r ; 

• 
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t&, toujours impatient de pen¥.rer plus loin; 

je ne vis qu'un moyen de nous tirer d'eme 

barras; je pris Ie parti de faire confrruire ,un 

l~rge Radeau; on abattit des arbres, & leurs 

ecorces nous {ervirent a faire des cordages. 

Que de peines cette fatale operation nou~ 
r . 

caufa ! 11 faIIut &echarger les voitures, les 

demonter & les embarquer piece a piece. Toutes 

m~s beres traverserent a 1a nage; en plufieurs 

voyages J mes eftets, m~n n;1onde & moi, tout 

gagna 1a rive oppofee , fans Ie plus petit ~eror-~ 

dre & le rnoindre accident. Cette tentative, qui 

n!uilit a merveille, me raffura beallconp fur les 

{uites, & fervit encore a rechallffer mon cou­

rage. Mais l'operation nous avoit coute trois 

jours entiers d'un travajl opiniatre; des-lars, 

plus de chaffe, je donnai J'exemple, & char:­

'pentai comme Ie -dernier de mes Hottentots J'a­

vOls juge cette precaution de s'eIoigner bien ne­

ceifaire a notre falut cornmun ; car Ie rivage que 

nous veniolls de quitter etoit fi maigre & fi 
brllIe , qu'lln plus long fejollr y auroit fait perir 

de faim tous rnes Boeufs. 

Les voitures r~montees & hien chargees, 

nqus corHimlames riotre ronte , & flmes qua-
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tone lieues en) deux joms. J e me trouvai vis- ,. 

a-vis de Maffel-Baie (Baie au Mou1es) ,c'ef1: celle 

qui, fur 1es Cartes Marines, porte le nom d~ 

Baie-Saint-BLaifo ; l'atterage au fond ef1: tres­

diflicile, a callfe des rochers efcarpes qu~ Ia 

Hordent, & dont 1es bafes s'etendent HI, peu 

loin dans 1a mer; mais [on cote Nord offre 

une petite plage ou les chaloupes peuvent 

arriver ; les environs de ce p.ays font par[emes 

Je bonnes habitations "qui pourroient etre une 

-'reifource pour les Vaiifeallx qui viendroient y 
mouiller. U ne fontaine falubre , eloignee de 1a 

mer d'environ mille pas, leur fOLlrniroi~ de 

reau en abondance. Pendant mon [ejour dans 

cette Baia , nous ne manqllames point cl"Hul­

tres ; elle en fonrnit abondamment; nons pe­
chions fOllvent a 1a ligne, & ce moyen feul 

nous procuroit beaLlCOl1p d'excdlens poilfons; 

je faifO-is Caler ce qu'on ·ne mangeoit pas. NOllS 

entendions ,toutes les nuitl> , les cris des ijien­

nes; dies paroiifoient furieufes. Nos Brenfs ell 

etoient inquietes ; mais, au moyen des grands 

feux dont nous entoUl;ions notre camp, elles 

n'oserent approcher. l 

A une 1ieue d~ moi, je trouvai un Kraai 

• 
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de quatre huttc . c'croit un p tit f.lmill 
Hottentote qUI ne p 1foit p I in 't -cinq .\ 

trente perfonne : JC troqu.ll • ,1 I.: t 11 ,qu 1-
que bout de tahac contrc de .. natte que,' {'I 

blCh aIle de mc prOlUrt:r. Je fu ench.mtc dc 

la dl.f~ol1verre. non moms .1 ew(, dll profit 

que " n tlral, que d I J 'rcc/ble furprilt.: qll'ell 
me CUd. Je pns pl. illT 'Ie tudll:r I IIg­

tern d m 1 ur p,ufible menlg . 11 pofft.'doi nt 

l,lIt, ,'un l' fit rrollp<:.11I d 

la ~1I(on d <j Guvr,t'e • Ie 

hnc. 1I. prIeur trtJ ,Ill, I~ .tm. HOI 'nt d qlloj 

1e procurer du tdb I s moyen~ d',lmellOrcr 

leur C rt l! m atrur re I que, d In I 1:r ud 
b IS qUi couvrent de t I, cotes le~ mOrlt,tgllC'l 

ac ee Pays. on ren cntrolt quclque )1. dc" f le-
ph n de B 111 s. Je b rW, fur Ie eh Imp 

1 nugne & J f reL; ce fue inurlJ '. 

men! , nt mes g ns nI mOl ne p "me rien ell-COlI-

nr. J ret: nn bIen 1 a J yen t, quelquc·, 
emprem es de pied d'E.leph n ; m i, die, 

to oem anCICnne5 ,d'ou j"augur i ce qu'on OJ'ap­

p~' 0 enet par la {uite 1 qu 1i Ie hJ(ard alT. oc 

un d~ ce anima x d n Ie P"y , 



~ N A F R I Q U £. 

les Habitans ~1o[s s'attroupent & l'obl igent <i 
gagner Ie large' ,1 rfqu'ils ne H!uffiifent pas a Ie 

tuer. 

le 7 , a einq heures du matin. je quitlai 

la baie MoL:el pour traverfer a une h.eure 

.apres midi 1a rivihe nommee K Lein-Bralc; elle 
• 

prend fa {ouree dans un bois adoife a une 

chaine de montagnes qui, dans cet en droit , 

n'eft gueres qu'a une lieue de la mer. Le len­

demain, nous arrivames a la grande riv-iere 

I eu meme nom, & qui n'en eft eloignee que 

de trois lieues; Ie flux rend eette riviere {au­

mache; pour 1a traverCer fans dommage , nous 

fUmes obliges d'attendre la man::e mocte ; dans 

l'intervalle , je me procurai pl11heurs oifeaux 

ue mer ; ils etoient en abondanee dans Ie 
• canton; j'y trouvois par milliers des Pelicans 

& des Phrenicopteres ou F1amans. La couleur 

rofe foncee des uns & Ie blanc mat des autres 

prefentoient a l'reil un melange tout a fait 

neui & curieux. 

En quittant 1a riviere nous avions a gravir 

une montagne difficile & fort e(carpee; elle 

rn'effrayoit un peu. A force de patience, de {oins 

& de temps, nOlls Ia lai£fames derri~re n OliS. NOllS 

• 

• 
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depofer par-rbur dans des creux d'arbres I§: 

de rochers. Mes gens auroient deiire de, s'ar­

reter dans ces beaux lieux. Je craignis p~ur 

ellX Ie {ejour de Capoue; &, fans perdre de 

• 

temps, je donnai l'ordre pour continuer Ia _ • 

• route, & me hatai vers la riviere Wet-El,s. Elle 

tire ron nom des bois qu i bordent (on coms. 

NOlls n'avions fait alors que {ept lieues depuis 

la grande riviere Saumache . 

. Le 9, nous travhsames encore plu£ieurs 

petits rui1feaux, qui tous defcendus des mon~ 

tagnes. fe rendent dans l'Ocean par cent ca­

naux divers. 

Toutes les eallX de ces differentes rivieres 

ont la couleur ambree du yin de Madere. Je 

leur trouvois un goul ferruginellx. Cette cou-

leur & ce gout Leur viennent-ils de leur pa1fage 

fur queique mine, ou des racines & des feuilles 

des arbres qU'elles arro[ent & charient avec ' 

e1les? Je ne me donnai pas Ie temps d'appro-

fondir ce probleme : je touchois au dernier 

pofre de la Compagnie. Nous y arrivames en-

fin apres trois heures d'nne marehe un peu vive. 

fallois done entierement me foufrraire a la 
Tome I. K 

" 
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odlminatiol1 de l'homme, & me -~pprocher un 

peu des ~onditions de fa primitive origine. 

Le fi~ur Mulder , Co~mandant , vint me 

rec~voir, & me fit beallcoup d'amitie. 11 n'a 

fous ( lui qu'un Bas-Officier & tine quinzaine 

d,'hommes qui tOllS ont ere ou Soldats au Ma- ' 
( -

telots fur les. Navires de 1a Cbmpagnie. Ce 

font ces hommes qui eoupent Ie bois de char­

pente dont elle a befoin, & qui confrrni{ent 
I . 

les chariots defrines a le trnn{porter; operatio!1 

abfurde ! Car fi ron faj{oit de ce bois uh de­

pot a 111 baie MoffeI, une chetive barque en 

rendroit au Cap, par mer, en un feuI Voyage, 

plus que les chariots n'en voiturent en trois ans. 

Ce feroit affnrement nne epargne confiderab1e 

pour 1a Compagnie & u,n bien gen@ra1 pour 

les __ Colonies •. A joutez a eel a que les Citoyens 

du Cap ne {e verroient point rec1nits a n,e brllIer 

que du fagotage qll'i1s font ramaifer a grands 

frais de tOllS cotes par des e{c1aves qui n'ont 

(l'autre emploi; ce qui eOllte au moins Ie 

dQl,lble de ee qn'on paye Ie plus b.eau bois 

clans les chantiers de Paris. 

Croira-t·on, par exemp1e ,que les direaenr$ 

d~ la Compilgnie, pour fon proPle .krrice , 
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font partir t,~ us les ans d' A mflerdam, des "t\"1!!4 

vires charges de planches, de bois qn2rre de 

toutes les efeeces pour les envoyer a plus de 
• 

deux mille 1ieues , dans un Pays qui voit croitre 

des fo rets immen(es ) & 1es pIns be~L1x !rbres 

• du monce. Au refte, ces abus n'ont r,ien qui 

do ive etonner. La Compagnie fourni t gratui­

tement au Gouverneur & a fes Officiers tont 

Ie bois dont ils ont beroin. Qn Ie leur livre 

dans leurs hotels far~ aucun frais ; Ie Gouver­

neur n'a donc aucun interet pedonnd qui l'en· 

gage a etendre ju(ques- Ia res vues d'adminif­

tration, & a detruire cet abus fi contraire au 

foulageme nt de. 1a Colonie. 

Tout Ie pays d'Auteniqua, de puis 1a chaine 

. de montagnes ju[qll~a 1a mer, eft habite pat 

plnfieurs Colons qui elevent qnantite de bef­

tiaux, font du be~lrre ~ coupent du bois de 

charpente , ramaffent dll mid, & tranfp ortent 

Ie tout au Cap. 

J'etois en quelque forte indigne de voir des 

gens qui ont . le bois a leur portee, en debiter 

pour Ie commerce, & n'avoir pas Ie courage de 

fe batir pour eux-memes des maifons logeabI~s. 

lIs habitent {ous de manvais halliers enduits de 

K ij 
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t(!);re. UQe peau de Baffle attachee~ar les quatre 

coins a aut ant . de poteaux, leur fert de lit; 

une natte ferme 1a porte qui eft en meme , 
temps 1a fenet[ e; deux ou trois chaifes demem-

brees9 quelques bouts de planches , une maniere 

de table, un miferable coffre de deux pieds en 
( 

quarre, forment tout Ie garde - IileubJe de ces 

waies tanieres. Ceft ainfi que l'image de Ja 

mifere profonde contrafte defagreablement avec 

les charme~ de ceparadis tefreftre ; car la beaute 

des lieux que j'ai crayonnes plus haut fe pre­

longe au-deIa meme d' Auteniqua. 

, Au {urplus, ils vivent fort bien. Ils ont 

en abondance Ie gibier & Ie poiffon de mer, 

& jouiifent exclufivement a tous 1es autres 

can~ons des Colonies de, l'agrement d'avoir, 

teute l'annee. fans interruption, des legumes 

& des plants de toute e(pece dans leurs jardins. 

11s doivent ces precieux avantages a l'excel­

lence du fol & aUK arrofemens naturels des 

petits rniffeaux qui fe croifent en mille fens 

divers, & metteru, pour ainfi dire, a contri­

bution les quatre faifons pour Ie fertilifer: c'eft 

~a Limagne d'Afrique. Ces arrofemens, qui ne 

tariifent jalllais, n'onr pas lieu dans ce Pays de 
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predilection rans une caufe connue. Ce fo!lt 

les hautes Jl10ntaglles couvertes de fonhs a, 
l'Ouell qui arretent les nuages & les bro!lil­

lards, que Ie vent d'Ell enleve a la mer; ce 

qui leur procure des pluies tn~s-freqnentes. 

11 entra dans mes vnes de demeure.r quel­

ques jours chez Ie Commandant, & c'ell ici 

la feule fois que je me fois ecarte de mon 

plan. Mais ,outre les raiCons particulieres qui 

m'attiroient chez lt~, des rai[ons de politique 

m'y retinrent & je ne pouvois m'excufer avec 

decence. On avoit envoye par-tout l'ordre 

de me laiirer pairer , de m'aider , & de me 

foumir tOllS les fecours dont j'aurois befoin. 

M. Mulder, comme occupant Ie dernier polle 

avoit re~u de plus" vives inllances que les 

alltres; je cedai a {on deGr. Le motif honnete 

de fon procede m'invitoit a£rez, & pellt-etre 

comptoit - il lui-meme fur Ie bon temoignage 

que rend~oit de lui rna reconnoi£rance IOrfqu~ 

je (erois de retour au Cap. 

Je me mis, des mon arrive ,felon rna cou­

tume, n devoir de parcourir Ie terre in. En 

vifitant s bois, je tombai fur des pas de­

s.\ftles·& d'ELephans, qui me parurent airel:. 

K iij 
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fr1iis. Je VIS de leurs fllmees; }aper~t1s auffi 
un grand nombre de differens oifeaux que je 

l1'avois point encore rencontres ) entr'autres . , 
des Touracos; il 'n'en faUoit pas tant pour 

m'arreter dans ces environs: a quatre ou cinq 

lieues l~e la demeure de M. Mulder, je t~ou:' I 

vai ,fur Ia lifiere d'une foret, un endroit tout­

a-fait avantagellx & commode pour placer un 

camp. 

M. Mulder fe preparoit tt partir 'pour Ie Cap. 

11 me ceda nne vingtaine de livres de pou-

dre; je profitai auffi de J'occafion pour ecrire 

ames amis, & pour envoyer it M. Boers nne 

centaine d'oifeal1x avec un coffrer d'infecres. 

faugmentai mon train de quelques Breufs; 

j'enrolai encore trois H('ttentots; je fis em­

pIette d'un jeune cheval de courfe ' que je 

me propofois de dre'frer mO,i meme a Ia chaife; 

&, Ie 9 Fevrier' , je faluai M. Mulder & Mme la 

C:ommandante ~ pour aller prendre .poifeillon 

de rna foret & m'etablir dans l'empla€ement 

que je m'etois (}hoiii. 

1'avois d'avance envoye ,de mes g s pour 

preparer les lieux) abat!re quelque arbres & 

nettoyer la place deS brouifailles qui Ja~ cou-

~ 
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vroient, afi~ d'etre en etat, a ilOn arriv~, 

de drdfer fur Ie champ mes Tentes; , ce que 
, . 

j'executai dans un moment. Ma cuiftne fut 
• 

etablie rOllS un gros arbre qui fembloit avoir 

vieilli Ia tout expres, & mes Hottent~ts de 

• leur cote s'arrangerent de leur mieux & fe 
• 

batirent des cabanes. Nous avions , a dix pas 

de nous, un petit ruiffeall tres-limpide, & 

vis-a.-vis ,un charm"nt coteau couvert d'ex­

cellentes herbes po~r nos Chevaux & pour nos 

Brenfs; par ce moyen, nOlTS les tenions a 
notre portee. Tant de facilites rennies ren­

doient cette Halte agreabIe; malheureufement 

nOllS fUmes obliges de nous tranfplanter pIu­

fieurs fois, attendu que 'Ie gibier de toute 

efpece effarouche par nos chaires coromen­

c,;:oit a devenir rare & fe [ewit retire tout-a-

.' 

fait. • 
J'etois quelquefois vifite par Ies habitans 

du difiria; ce qui me donnoit 1a facili'te de 

faire proviuon chez eux de fruits, de !egu­

mes, de lait , & de toutes Ies chofes qu'iIs 

pouvoient me fournir. A 1a ve~ite leurs vifi­

tes me couterent que1ques chopines d'eau 'de 

vie; mais, comme ie detei1e cette liqueur mal,: 

, 
• 
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fa~fante & que je n'en buvois _ j l~mais ; cette 
referve les retint lin peu, & res plaies qti'ils 

firent it mes tonneaux ne furent pas bien 

meMtrieres. 

Je r.n't'!tois inllruit par moi-meme , que Ie bois 

contre lequel j'avois appuye mon camp, me . 

fournirol.t des Touracos. Je ne connoiffois point 

eet oifeau &. ne l'avois jamais vu; je me mis 

en quete ; j'en decouvris quelques - uns. Je 

marchai long temps it l~ur pourfuite, mais 

vainement; cet oifeau qui (e perche toujours 

a rextn~mite des plus hautes branches, ne fe 

trouvoit1jamais a 1a portee de mon fufil; un 

apres-diner cependant fen pourfuivis un avec 

plus .d'acharnement. Sautillant de. branche en 

branche & s'eJ.oignant fort peu) il fe mocqua 

de moi pendant plus d'une('heure, & me con­

duifit fort loin. lmpatiente de {on manege, & 

ne puuyant reuffir a l'approcher, je lui 1achai 

mon coup hors de portee. feus 1a {atisfaetion 

de Ie voir tomber. Ma joie filt inexprimable; 

mais Ie plus fort n't~toit pas fait; il me falloit 

m'emparer de ~ prok; j'avois bien remarque 

l'endroit de fa chuta ~ je courus it travers les 

bfouffail1es & les epines pour Ie ramaffer. ¥~s 
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jambes &: mels mains etoient .dechirees & toat' 

en fang. Arrive fur la place, j~ ne vis rien; 

j'eus beau fureter tour a tour les environs> 

ailer , revenir , battre vingt fois Ies me~es 
endroits, examiner fcrupuleufement les r;.\oin-

• dres trous, les plus petits enfoncemens, mes 
• 

peines furent inutiles; je ne trouvois point 

mon Touraco; toutes mes recherches, toutes 

mes reflexions me conduifirent a penCer que 

je n'avois fait peUi'-etre que lui ca{fer une 

• aile, ce qui ne l'avoit pas empeche de s'e~ 

loigner de l'endroit de fa chute. Je ro'eloi­

gnai done auffi & me mis a roder de nou,yeau 

dans tous les environs pendant plus d'nne demi­

heure. Point de TOUl'aco. J'etois au deCef­

poir ; & les brou{failles epai{fes & les builfons 

d'epines qui m'enfanglantoient jufqu'au vifage 

m'avoicnt reellement agite de tran(ports diffi­

ciles a decrire. Pour afI"ouvir rna colere ,je fens 

qu'il ne m'eut faUu rien moins dans un pareil 

moment qu'un Lion ·ou qllelque Tigre a pour­

fuivre. Un chetif oiCeau qll'apres tant de peines 

& de de£irs je venois enfin d'abattre, echapper 

& difparoitre ainli a mes ye~ je, frappois 1a. 

, 
• . -. 

• 

• 
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tfU're de mes pieds & de m'on tfufiI. Tout ~ 
coup la terre s'enfonce; je difparois moi-meme 

& tombe avec mes armes dans une faire de 

dOllze pieds de profondeur: L'etonnement & 

la dac..lleur de la chute prirent la place de mes 

emportemens. Je me vis au fond <:1'un de ces 
<-

pieges recauverts que les Hottentots tendent 

aux hetes feroces & patriculierement aux EI~~ 

phans. Revenu a moi, je fongeai aUK moyens 

de me tirer d'embarras, C;:rop heureux de ne 

m'etre point empale fur Ie pieu tres-aigu qu'ils 

plantent ,au fond du troll, plus heureux en- . 

core de n'y avoir point trOllVe compagnie. 

Mais i1 po~v?it a taus momens en arriver, 
fur-tout fi j'etois contraint d'y pairer la nuit; 

fon approche commens;oi! a m'infpirer heau­

coup de terreur en contrariant & retardant 1a 
feule re!4ource que j'imaginois pour me fauver ' 

du puits fatai fans' fecours etrangers: c'etoit 

d'ebouler la terre a run des cotes avec mOD 

fabre & mes mains, & d'y faire des efpeces 

de degres; mais cette operation ponvoi,t 

trainer en longueur: dans la cruelle perplexite 

ou j'etois, je pris Ie parti,plus fage de ramairer 
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& de charge~ mon fliUL Je tirai coup [tir 

coup: il ctoit poffible que je futre entendu 

de mon camp ; je pretois de temps en temps 
• l'oreille avec 1.lne impatience & des pal-

pitations mortelle,,; j'entendis eofln "deux: 

• coups qui me cau(erent la joie la plus vive • 
• 

• 

Alors je continuai mon feu par intervalle pOllr 

attirer a moi cenx qui m'avoient repondu; 

its arriverent tous armes j llfqll'aux: dents & 

pleins d'inquietude de trouble. Its m'avoient 

eru pourfnivi par quelque bl~te fcroce; ils 

me virent au contraire dans Ia plus piteufe 

fituation , & pris fottement comme un Re­

nard. L'alarme fut bientot diffipce On coupa 

fur Ie champ une longue perche qu'on me 

defcendit , & au moyen de laquelle je me 

hiil'ai comme je pns & regagnai Ie borde Ce 

petit accident dOllt Ie ciel ne m'eitt pas • 

fau c Comme le jeune Daniel, ne me fit pas 

oublier mon To 1raco. Avec mes Chiens qui 

a oicllt i l:vi la bande , je cornptois bien Ie 

deterrer en queIque lieu qu'il fe £1\t cache; je 

les condui!is fur la voie; ils Je trouverent blotti 

fous une touffe de brouffailles; je rnis la main 

de(fus & Ie plaifir de pofi'eder enhn ce charmant 

j 

• 
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aoimat me fit bientot oublier ce qu'iJ m'flYoit 

coute d'embarras & de dangers. 

Je m'en fuis procure par Ia fuite autant que 

j'en ai vonlu ; je les prenois meme tous vivans , 

parce' qU'ayant remar'1ue darb Ie jabot de ceIui ·ci 

l'efpece de fruit dont il fe nourrit pIns par- ' 

ticuherement, c'etOlt toujQur 'lUX arbrcs qui 

produifent ces fruits que je m'adreffois, foit qne 

je voululTe Ies tirer, foit que je me con ten­

taiTe de leur tendre des IJieges. 

eet oifean, agreable aurant par fa forme qne 

par fes couleurs & fes ace ens bien prononces, 

reunit la fouplcfl"e it l'elegance ; tous fes mou­

vemens font lafcifs, fes attitudes pleincs de 

graces. Sa couleur eft d'nn beau verd - pre. 

une belle huppe de la mf:me couleur bordtc 

de blanc, orne fa tete; fes yeux d'un rouge 

vif font couronnes par un {ourci! d' une blan­

cheur eclatante; fes ailes font du plus beau 

pourpre change"nt en violet, fuivant les atti­

tudes qu'il prend, ou Ie point de jour fous 

lequel on l'admire. 

Ceil mal a propos que les Naturaliftes 

ont place cet oifeau parmi les Coucous , avec 

lefquels il n'a aucun rapport. Le Coucou dans 
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to us les Pays ~ du monde, eft un oifeau qui m: 
(e nourrit que de chenilles, c;l'infectes, &c. 

& Ie Touraco eft frugivore. 
• Le Coucou de tous Ies climats ne pond ja-

mais que dans Ie nid des autres oifeaux~ fur 

-lefqueIs, par ce moyen, il (e dechar e de~ 

foins & clu fort de fa progeniture; Ie Touraco , 

plus feniible, plus foigneux de fa fami lle , fait 

lui-meme fon nid , y depoCe fes reufs & les 

• 
couve . • 

Ces clem{ feuls caracreres Cuffiroient pour en 

faire une efpece differente du COllCOU, pour 

en former un genre a part; mais j'y reviendrai 

& j'en parlerai plus en detail dans mon Orni­

tologie. 

Dans Ies intervalles ou tan tot de fortes • 
pluies, til,lltot de trap grandes chaleurs [em-

bloient me forcer au defreuvrement ( ce qui 

pourtant etoit fort rare), je ne reftois pas 

pOllr ce1a dans l'inacEon; je m'occupois dans 

ma rente a faire des trebuchets pour prendre 

vivans des animaux de toute efpece. Mais on 

lle croira pas qu'avec man fuiiI meme, faye 

imagine de m'en procurer de plus en tiers & 

de mieux menages que ce~x que j'attrapois 

• • 

. ./:::--

• 

• 
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inS mes piegcs; c' en'. 'no ain d' cctte f<l~on 

que je faifoi b chJlIc au.' oiCe, u. l' plu 

petits & lcs pIll delicats. 

11 ell bon que tOllt dtllrclli(h: qui travaillc 

lli-n,':me fa Coli aion, foit inttruit uu moyen 

que f' voi imell/e. ctt e.'preffion n'cll:' 

point h3~lrlke ; c tte id' c ell: n live ahfo-

1 i j1(~nt (l , jldq t,l cc j w, je n'.li ou'j uu .l 

I ~rlvnn qU.11 all'rc q 1,-, n 01 en ait fait 

u ge. ~ 

I i qu 1 COlt mOil ro(':u , je mettoi5, 

dal s m n 111111, 1 n~,-rurc J' pOllJre pins Oll 

m ilb forte, lilY nt Ie eir onflanc s; immccliil­

t me t fur 1.t rouclr , je couloie; u petit 

bout de chandelle, cp'li~ J'cnviron un clemi­

I uee; je l'a(ft'foi, avec, la h gnctrc, cn~ ite 

j~ rcmplitrois d'eau I. canon jl1fqll' I } I bouchc ; 

ce rno) en, ' b dill trlCt.: rcqllt{e, j. ne 

[; .. ois, e,l tirant l'oifC;!ll, que l' ~to lrdir, l'ilr­

wfer ' lui mouilJer lee; ph DIS ; PUtS, Ie 

r maffant aufTito~, il n'a 0it p S, c mme cia ~ 

u picge, le temps d { e Gcbattre & d, fc 

g~tcr ; l' eau, pou1rec par la poud;e, alloit all but, 

&!e morceau de fuif, n'ayant p:u la pefanteur 

r au, rcfioit cn ronte; il eft hi n arriv~ 
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dans mes prl:!mieres experiences.J qu'ayal9t 

quelquefois tire de trop pres, ou mis trop 

de poudre, Oll Ie morceau de chandelle trop 

epais, je Ie retrouvois tout en tier ,dans Ie ven-tre 

de l'anima1 que je venois de tirer; mais, .tpres 

un court apprentiffage, je ne m'y (uis plus 
• 

laiire prendre, & je n'ai jamais manque mon 

coup. l'ai (onvent laiire, du matin jufqu'au 

foir, mon fuUl ainG charge; je ne m'apercevois 

point que 1a poudre 9Cn fUt aiteree, & Ie coup 

n'en partoit pas moins bien. On devine airel. 

que, de cette maniere, je ne tirois jamais 
horizontalement. 

Depuis mon retour en Europe, je me trOll­

vai un jour a la campagne chez un ami. On 

parIa, devant quelques per[onnes qui m'etoient 

inconnues, du moyen que j'avois employe & 

que je viens de decrire; une d'elles, qui n'o­
foit m'avouer en face {on incredulite, {Oll­

tenoir, vis-a vis des autres, par de rn!s-clairs 

argnmens que l'airertion etoit tout au moins 

exagen!e. Tandis qu'ils {~ di{putoient, je dif­

parus, fans que la compagnie Ie remarqll~t; 

&, aprh avoir prepare un fufil {uivant mOl 

inanlere, je revins par .Ie jardin a la fenet~e 

( 

• 
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c1d ces MeiIiellrs continuoient leur difpttte. 

&, leur montrant du doigt un petit oiCcau 

perche tout pres de lit, je l'ajullai; il tomba. 

Je '-le faifis fur Ie champ, &, Ie livranrpleln 

de vie aux mains de mon d)fcoureur, je Us 
ceifer fes beaux raifonnemens. 

Vers la fin dll mois, nous [lImes contrarle par 

de nouvelles plllies; elles durt:rcnt long-temps 

& pre(qne f.loS reUche; ccs ortlges fe fuc­

cedoient avec rapidite,' Je tounerre tomba 

pJufieurs fois, pres de nom ~ utlns ]a foret; 

l'eau nons gagnoit infenflblcmcnt de routes 

parts; pour combie de defagrement, dans 

une nuit, notre camp fut entihement (llh­

merge; nOllS quitdimcs iluffitot Ie bois pour 

aller nous ecablir plus ~3.ut cn ufe campagne. 

Je voyois, avec Ie plus amer chdgrin, qu'il 

n" roit pas poffihle de fortir de rendroit ou 
DOlUs-nons ;rouvions circonfcrits; ces petits 

rlliiTeaux qui. auparavant, nous avoient paru 

fi agreables & fi rians , s'ctoient changes en 

torrens funeux qui charioient les fabks, les 

a~bres , les eclars de roc hers ; Je fentois qu'a 

moins de s'expo{er aux plus grands dan6crs, 

il etoi. impoilible de les traverfer; d'un autre 

cote, 



E N A F R t Q U i!.~ 

I J 

t61 -
tote, ttle~ B~ufs hara{f~s , tFanGs; :tvoienJ: 

tlHerte de ,mon camp; je ne {avois par 011 & 

comment envoyer apres eax pour les ratrap­

per; rna fituation n'etoit afii.lJ;:ement point anhI­

fante; je pa{fois de trifres omens. DejiLmes 

.pauvres Hottentots fatigues & malades com­

l11en~oient a murmurer: plus de vivres', plus 

tIe gibier; ce que nous en tuyons {ufhfoit a 
peine a notre fubGil:ance ; parce que, te{ferres 

par Ie torrent qui gl"OJIi{foit chaque jour Sayan· 

, tage , nous n'~vions pas meme 1a re{fource de 

nos voifins pour en obtenir CJuelqu'affiil:ance. 

QueUe pofitiol1 & que! aflligeant app-areil! On 

eut dit qu'un deluge univerfel alloit inondet 

l'Afrique. Je renfermois all-dedails llne partie 

de mes alarmes; je voyois mes triO:es Com­

pagnons promener letli"s regards inqlliets, & 

m'attell:er, par leur filence, tout ce qu'ils 

eproll~oient de craintes pour eux~memes. Ja~ 

mais fpectacle ne vint s'ottrir fOlls des couleurs 

plus fombres: en un moment, nos charmantes 

promenades ravagees ,devafiees par Ies eaux ; 

ces jardins delicieux & rians changes en un 

defert inhabitable & noir! Dans cette detre{fe, 

Je raifemblai tOl)tes mes forces) & conjmai 

Tome I . L 
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mes attlis de chercher au mQiO$ nos- Breufs 
~. 

difperfes & perclus, k de ~ determin@F a 
traverfer llun des- torrens-, au rif-qLie de teut 

ce qui. pourroi.t en arrivell. Pas la' ~1<us etrange 

biz~~reTie du fort s l' e.venement fatal qui nems 

mena<;oit d'une Rerte. proehaine ~ eaafa nne par-, 

tie de ' .. 10tre falut. kun de ID€S Hotteatots, en 

, cherchant lin pa.lfege , aper'iut. , ail milieu des 

eaux, un Bu1Re qui s'choit pr<l>bablemen-t noye 
la veillc ; cat: il etoit encore affe:z. frail>. 11 , 
~int " avec des. ens. de. joie, nOllS a~porter 

cette rreureu(e Ro.uvelle. aien n'al'£iv00i~ plus 
a, pnapos. Nons- tirames· , oon. fam q~lI(dque 

peril, l'anima.l a: bard;, il- fu·r depeee fur la 
Fiace. On en lreVia les parties ks p;lus- faines ; 
roes Chiens, q~li. jetmoient de~His. 10ng;-tem~, 

trouverent dans eclles qM~ neus. Iem; abandoo­

Dames de quai fe reraire & fe ravita,i,Uet'. us 

peu. Nous les voyans revenir- de 1<1' cmea avec 

des ventres q,ll'i-ls avoient p~ina .r ~Grter. Un 

dernier trait ne faltroit echappar a rna, plul!le: 
il peindra mie~x encore l'etat Gl'-ueI- oil no us 

no us voyons. v@cillits; nos Chiens."qui- n~etoien[ 

plus qpe des fq.uelettes-ambu-lans.; epiaient n05 

.#:marches.,& fe- trainoient fur nos. pas, lorfque 

l , 
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run de nous ,pour obeir anx bef@ins 

Nature, etoit force de s'eloigner ; je les ai vus 

fe difpllter avec acharnement cette n.ourriture 
• 

l'evoltante. 

Rien n'eft durable. II eft un term~ an 

• malheur comme it la fe1-icite. La fin cje Mars 

amena du changement dans la faifon; les 

pillies devinrent moins frequentes; les tor­

rents baifserent; je 6s partir quatre Hot­

tentots pour aBer -a la decouverte de mes 

Breufs; apres quelques jouis d'abfence ,ils me 

les ramenerent prefque tous. Les uns avoient 

gagoe pays, etoient retournes fur nos pas, 

avoieot meme repalfe la grande rivihe Sau­

mache; les autres s'etoient refugies dans dif­

ferentes habitations; d'aufres enfin s'etoient 

abrites comme ils l'avoient pu. n en manquoit 

quatre que mes gens n'avoient point retrollves 

& dont je h'ai jamais oui parler depllis. Sans 

delai, je me mis en devoir de quitter cette 

tente ingrate, & de lever Ie camp POll[ aller Ie 

placer a trois lieues plus loin fHr ;une col­
line ot9mmee Pampoen-Kraal. Je pro6tai de 

deux joun de beau temps, pour fecher tOllS 

mes efl"ets, dont une grande partie etoit 

L ij 

/ 

• 

f 
.,/ 
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~oifie & pre[que pourrie; la phu du Bume 
que nous avions e~orche nous {ervit a rem­

placer les traits des chariots & des attelages 

quI:' l'humidite avoit mis hors de fervice. Au 

roilie..I de ces pluies continuelles & de mes 

.ennuis roorteIs., j'etois capable encore de quel­

ques drorts; j'avois trollve dans Ie bois un viellx 

arbre mort, dont Ie tronc etoit creux. Ceil: 

I.. que je paifois avec mon fufil prefque 

toutes roes journees a gUECter les petits oifeaux 

& Ie gibier ql1i fe prHcntoient. J'y etois du 

moins a l'abri de la pluie & m'y nourriifois 

d'efperance. De cette niche facree, j'abattois 

impitoyablement tout ce qui {e roontroit 

devant moi. Ainfi l\!tude de Ja Nature l'em­

portoit fur les premiers hefoins ! Devore fans 

ceife du defir imperiel1~ de lui Mrober {es 

trefors, je mourois de faim, & fongeois a 
des collections! Malgre tant de contrarietes , 

je vis roes richeifes s'accroltre peu a peu; 

j'avois fait un petit amas d'objets rares & 

nouveaux pour l'Europe. Je leur 65 prendre 

1'air. ren avois eu tant de foin qu'ils n'avoient 

point ete endommages comme tous mes autres 

eifers par l'humiditc. NOlls ne trouvames dans ce 
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bois, en menu gibier , que lao Gazelte B.osboek 

.& une autre e[pece p-lus ' petite, dont j'ai 

pa:le au pa{fage <1U Duiven-Ochs-. La plail'le, 

outre l'es trois efpeces de Perdrix qll~ j'ai 
fait counoitre plus haut· , en otfroit nne qua­

trieme nommee Faifan rouge, parce q~'elle a: 
les pieds & let peau nue de la gorge, da 

eette couleut;"; en hetes carnaffieres , il Y avoit 

des HienRes, quel~ues Tigres, mats pas un 
• feul Lion. . 

Le crel s'epul'Olt de plus en plus & fem­

bloit nous prerager une VIe auffi douce 

qu'elle avoit ete trifre & eruelle. La eolline 

de Pampoen-Kraal, ou je venois de placer 

mon camp, me p!aifoit beaueoup. ravois; 

non loin de rna tente, nne petite eminence 

couron nee par un bui{i"o'n de trente a trente­

cinq pieds de diametre. Les arbres & l'es 

arbufres dont il etoil: forme , avoient en 

croi!fant, tellement entrelace leurs bran ... -.-
ches , que Ie {(')ut ne paroiifo.!u offrir qu·un. 

feul corps bien epais & bien gami. J'ima­

ginai de m'en fau-e un petit Palais. Je:iis 

tracer une route ju{qu'au centre. On el3'­

gua de C0te. & d'autre, a la hauteur d'un. 

• L i~ 

i -

• 
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homme, fuffifamment ponr donner un patfJge 
facile; dans Ie milieu de ce fourre, a force 
de travail & de hachcs, nous parvlnmes d. 
talller deux charmante pi~ces d'un quarre 

parfait. J e tis placer, d ns l\mc, ma table 

avec U:1e chaiCe; c\~toit mon c binet de tra­

vail; J'ornai la feconde de uftcnli1cs dc rna 

cuifine; ce qui n'empech. pa'l qu'cll me 

fervit en eme temp d (; He manger. 

Ces deux pieces, natllreJl~ment plafonnces par 

des branches & des feuillages d\me cpailfeur 

;mpenetrllble ,etoient pOllr moi un abri char­

mant, d'une fraicheur deIicieuCe , lorCquc tOlit 

haraife , couvert de fuenr & de pOl1ffiere) aprcs 
ma chaffe du matin, j'y venois me dcrob<:r 

Ai. la chaleur dLl jour , & aux atteintcs dcvo­

rantes du Soleil. Quand I fatigue avoit 31guifc 
mon appetit) quels repas exquis! Quand 1B 

IeveJJie $' emparoit de me5 fens, queJles tendr("$ 

med' rations ! Quand Ie fommeil vcnoit m'y 
1urprendre _ quel repos voluptueux & doux! 

Grottes fomptueufe de n01 financiers, jardins 
Anglois bouleverLes vingt fo 's avec rot du 

citOyen) pourquoi vos ruilfeaux. ~os cafca­
Gel & ves montagnes, & vos jolis .dtemins 



• 
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/ tortl1euX, & vOS ponts detrutts, & VOS ruin~s, 

& vos marbres, & {0utes ·vos beHes in­

ventions viennent-ils fletrir l'ame & fatil]uer 

les yel1x qu,mc1 on a cOfll'm la {aUe verte & 

toute naturelle de Pamp0en~Kraal? 
~ 

QU0i qu'il dur m'en eouter d'aba~do~ner 
cette aimable folitude, il fallut cependant 

s'y refoudre. Je me mis, un jour, a parcourir 

tous 'les environs, aM de rec0nnoltre quell;' -

~ route je pourrois 'tenir, qui ft'lt d-u moms 

Fraticab1e & ftue. Je tr.ouvai, aU'ne lieue de 
diftance de mon camp, un torr'ent -t&s-rapide 

<'In'on a 'I'lomme Ie trou du Kayman, je n-e f01i9 

p-ourqlH~i. car, dans t0ut ce pays, je n'at 

jamais aper~u l ni E:.ayman n1 Cr0eodille -. c-e 

torrent £loit entre ~u'Kmontagnes pen ttat1tes 

mais exc-effivement efcarpees ; a ma droite, fa­

vois 1a mer a mille pas environ; fur 1a gauche des 

montagnes & des bo-is impraticab-les pour mes 

voitures & roes beitiaux; il ne me rdroit done 

d'autres re'fi'ollfces pour paffer que ~Oti'1:Ian~- ­

gereux de Karman. fen etois fort inquiet, cha~ 

grin meme; qll' on fe peigne m 1 pofition; a cha~ 
qtle pas, etre ainfi arrete &: vo:~ naitre fans ceiTe 

un obftacle d'un obf1:ac1e -vainctl ! & pounant 

L l'{ 

• 

~ 
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je Lfentois Ie hefoin de penetrer plus ~vant! 

Le torrent me parut trop enfle, trop rapide, 

pour entreprendre de le traverfer; je craignois 

{ur,tout pour 'mes Brenfs; les radeanx ne m'of~ 

froierit tout au plus qu'lln moyen de voiturer 

, mes eifefs; je fus donc force de prendre patience 

& d'a,tten,dre. 

Le dix-hnit Avril, je requ3 un expr~s de M. 

.. 

__ i,vinlder; il etoit de retour du Cap, & m'en­

voyoit des lettres qu'it avbit rapportees; c'e.. .. 
toient des reponfes a cel1es dont je l'avois 

<;harge dans les premiers joms de Fevrier. 

Mes amis s'inquietoient beaucoup de mon 

fort & m'engagoient it revenir; d'autres m'in­

vitoient a la perfeverance, &, paifibles au 

(ein de leurs foyers, s'em,barraifoient peu des 

obftacles, pourvu qu~ mon Voyage fervit aux 

l progres des connoiifances humaines, ou, faFls 

aller fi loin, lenr fourn1.t, dans des fables 

c;bntees a lel\r maniere, queIqu'aliment it leur 

~ri84.lte.." T~ trouvai l'interet de chacun a fa 

place, & fuivis toujours mon plan. II efi: aif6 

de voir combien la :(llal~vaife faifon avoit re~ 
tarde rna rnarche, puifque j'avois fa!ta peine 

h~lit lieues qne Ie Commandant l M. Mulde( ~ 
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voit en Ie temps d'aller an Cap & de revl:-

nir; il m'ecrivoit lui-meme nne Iettre par 1a-

queUe il me propofoit un rendez - vons ~ de 

peche a 1a mer, fi cela ne me derangeoit pas; 
~ 

il devoit apporter des filets & tout ce qui feroit r .. neceifaire pour paffer enfemble utl.f! hni~ine ae 
joms fur Ie rivage; il m'annonlSoit que fa femme 

embelliroit cette petite fete. Cette nouvelle me 

fit plaifir; j e les vis en effet l' un & l' au tre fuivre" ~ 
de pres Ie Meffager: M. Mulder avoit encore 

amene avec lui Ie fecond Commandant. On eut 

dit un Voyage de Patriarches. Celui. ci portoit 

fur fes piftolets, a l'arlSon de la felIe) un petit 

enfant de quatre mois allaite par [a femme. lIs 

etoient tOllS quatre a cheval. Son chariot, avec 

fes filets & fes equiplges, etoit alle nous atten~ 

dre au bord de la mer; fen fis atteler un des 

miens. On y chargea rna tente, tIne ou <leux: 

futailles vides & tout ce que je previs qui 

(lOUS fcroit utile pour la Peche miraculeufe. 

R ndus au rivage, apres quelques ~-uttlplimens 

& les petites ceremonies d'ufage, nous jeta-

me pluueurs [OIS les filets; mais ce fut tou-
• •• f 

JOurs mutllement; nous ne pren~ons prefque 

rien; ce fieti [ n'amufoit perfonne. On rero,: 

• 
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luI.' d'aller plus loin fur un petit lac: forme 

par la man!e haute 011 1'0n efperoit plus de 

bonheur, & 1'on fe mit en marche; j'etois 

heaucoup moins curieux de poiifons que d'oi­

{e ux, & me ferois bientot lalfe de 1a peche, 

fi les bonne fa~on' de mes amis, & la gatte 

franche & naive des femmes ne m'avoicnt un 

peu retenu; cepenJant je rodoJs a pied de 
. ' " I cotes & d'autres, fouillant de tou mes yeux 

& rair, & les chemins, ' & les arbrcs. NOllS 

ani arne fur Ie borels du lac; je cherchois 

un endroit commode pour y placer nos 

teotes: nne alerte a laquelle nous JI'avions 

garde de nollS attendre eut bientot derange 

tout ce menage £rotefque. En uner[ant une 

partie de ro[eanA: fort cleves & fort epais, 

I.e travailleurs tomb rent tont d'un coup 

fur un Buffie qui s'etoi t coucbe 1ft. 11s en 

etoient fi pres que l'animal, autallt effraye 

qu'eux de cette a?parition fubite , renvorfa, 

. en fe rerTJ. .. nt, Ie cheval du lecond Comman­

iant & c.elui de fa femme. L'abrme deviAt 

~{;nerale ; chacun gagnoit au large & fuy" 
a routes jambes. Les gens de M. Mulder, 
peu fam'liari{es avec les BlIflles, fe tl'ouyant 
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pres de reau) s'y plo.ng.ec.ent jl!l[qu'~ll 

cou. Les miens, mieux ag.uerr,is, faifoient 

bonne contenance' , mais 1'Iloimal ~a rar,peB: 
~ 

de tant de moude , cdfaro.u/.:he .de 1io.u,tes ,pa.rts > 

ne fravoit hli-meme cotIl,lllell,t fl~ir, & r~ftoit " .... immobile, retranche contre U!Jle ,r..Q.ehe ~orme. • 

• 

~( 
J'accourus a tont ce vacar.me; ,ma1he,uDeu- .( , 

femellt J' e n'etois arme que .de mon fuftl a . ~ 

deux coups. It n'etoit pas <it pr.efl1mer qu'une ~ -
balle ordinaire p{h ·tller le Buflie; j'ofai ce- . 

pendant l'approcber & le ti,rer. A ce pre.,. 

mier coup, it quitte la pl~lce; .&, furieux ,.i~' 
vient droit a moi ; rna fe.co.nde balle Ie .fr'lP;pe 
auffitot & l'intimide ; i.I rebroufI.e cJ.;}emil;J. > & , 

paLfant a cote d'un Breuf qui p.ortoit notre 

cuifine, il dechary toute fa eblere fur ce 

paifible animal , I>a~teint au ventre de deu;: 

coups de corne & difparoit. n n')" eut pas 

moyen de faire r.efrer plus long-temps la ,com-

pagnie dans eet endroit. Les maris craignoient 

bC3~lCOllP pour leurs femmes; a Icrti' air pe-

trifle> je jugeois affez qu'ils entro' ent pOl1+' 

quelque choCe dans ces tendresal-armes ; je leur 

confeillai de retonrner a notre premiere pe--
cherie, fur Ie bord de Ia mer. La fortune avoit 



171. V 0 G "( 

change; nou elime 1.1 (au faCli 11 de prcndr 

ne il grande 'tJn~ntitc de poiifons que j' n 's 

(aler & remplir rnes futaillc . M. ~hdder imit.1 

rnon exemple ; cctte peche , qUl dur,l hmt jour 

enticrs, & les occupations qll'clIe nollS d0I1-

noit, eous amllserent en dfct bcallcollp ph! 

que je ne m'y ttois attendll. Jc t;Jifois bien, ., 

la verite, de temps ell (em;) ,qllC,qllC <lor'nee. 

& Je tUJI piufieur') oife,llI:< 1",([ ~,n .II ie lI'eu, 

p S oeca110n d'avoir .1 lutter C AICrc lin {econci 

B ffi~ .• os (allll0n~ .1Chevees, notIS p,lrtllgc:lmes 

Ie pro" ii ns, & ron fe fcpaf ; je nc qllitloi~ 

pOint fans regret ece; honnetes Colon: ils aVOlcnt 

aporte dam CCHe johe CdC line humcur ft flm~ 
pie) fi nJlve & fi dOllce ! Je (uivj~ de r<rillcur 

petIte c.lravanne , & oe IJ3rti" qu'clpn:s 1'- vOIr 

tout it fait perdue de vile. 

De retour a mon cafl'p, je trouy i rOllt CI 

ordre, mes b res (oignec,; & me gcn$ a leur 

devoir. Je leur en tcmoignai rna fatisfaftlon. 

1'avolsrcmis a M. Mulder tow les ant .. 
maux appret6; depuis mon demit:-r envoi ~ 

ainfi que les T oura'01 vivan que j'avois pri' 

aux pieges; il me promit c1. Ie, falre pa«~ 

•. 1. Boers au Cap. Il eut auffi 1a comphrifanc-: 
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GI: me ceder un de fes filets, & m'envoya u~e 

patre de roues que je lui avois demandees. Ma 

charrette etoit fort incommode, & mena<;oit 

toujours de renverfer; je rHolus de l'a{f~ir 

. comme les deux autres. Cetoit un ou~age 

pre{fant; on s'en occupa fur Ie champ; chaClm 

mit la main a l'reuvre. Le bois nece{fair~ pour 

cette operation fut bientot fa<;onne; en m'oins 

de quinze jours, notre charrette, trans[ormee 

en chariot, joua fur q.ratre roues. Ce chariot n'e-

toit pas de main de maitre; mais il fervit tout 

autant; au reae la quinzaine ne fut pas uni-

quement employee a fa con(lruB:ion; lorfque 

je m'apers;us qu'il alloit fon train & que 

roes Charrons en vielldroient a leur hOllneur, 

je detachai une partie de mOll monde) & l'en-

voyai r(!parer, pres dU torrent que nous thions 

fm Ie point de travcrfer, Ies chemins & les • 

ravines que les eaux avoient degrades. ravois 

fait porter des pierres & de gro{fes branches 

d'arbres, pour comblcr les .fondri~res qui, fans 

c tte precaution, auroi~lt deboite, peut-ctre 

meme rompu, mes voitures; lorfqu'a force de 

ces cor ees p6nibles nons fll . es parvenus a 
adou<>ir les paifages, Ie trente Avril, je 65 
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1l. ~ • '1" Jl. d --U' us COn'l'lrtnSlmes a lnnar e ceuX que-n~us 

~vions deja precedemment faits; des traces de 

Buffies to utes fraiches nous firent fejourner a 
l'autre bord, & j'eus enfin. Ie plaifir d'en ~ec 

n; Ie Hottentot que j~avois mene ave~ moi 

n tua un autre. Je l'evins vire au camp annQIl­

eer cet,te bonne nouvelle qui promettoit a 
mes gens des vivres pOllr long-temps, en cas 

de detre!fe. Comme no us avio!~s we ces deu 

animallX fur le bor4, de 1a ri vi~re, au - de£fus 

de l'el'ldroit 0),. je.ellois de m'erablir, je Ies 

ns pou£fer au courant qui les amena devaGt 

rna Tente , & la ils furent auilitOt depeces. 

Je voulus qu' 00 les coupat par tranches fort 

minces pour c!tre plus aifement faupoudres de 
fel, & expo(es enfuite a l'air & au (oieil. Les 

huiff'oos, les br:mch s, les chariots) tout ce 

qui nous environnoit fut charge des debris 

faoglan:i de nos Buffies; mais, tout-a.-coup) au 

.tn' Ii u de notre operation & fans nOllS y ctre 
aU ndus. nous - no lIS vlmes a1faillis par des 

volees de Milans, de Vautours, de toutes (ortes 

d'oi{eaux de proie qui yinrent impunement fe 

mAIer parmi nou~ . Les ~hlans, (r r-tout, etoient 

lcs plu, eifronles. Ils ana hoien Ie mol' eau:c 
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~ les difputoient avec achacnement ,j n 

gens; emportant chaclIn nne piece afTcz. forte \ 

ils s'en alloicnr, a dix pas de 110US, fur llD~ 

bra..cbe Ja clevorer (1 nos yeux _ Lcs coups de 

fuul, nc Ics epoLlvantoient gLl~rcs; its rcye" 

DOl ot (.105 cciTe it la ch;lrgc, de relic forte q lit, 

m'apercevant que jc bn'llois m<1 pomlrc fort inu­

tilemenr, nons prim Ie part'i d' lcs cc;lfte r t 

& de 1cs ch~1Jer avec de grtlncies g:1ulcs jufqu'.l 

ce que notre viandc .fltt (6ci1ee. Cene mana:!l~ 

vre qui impatiehta mon monele forrlong- temps) 

n 'empccha point que nOllS nc [ullions encore 

bi 0 maraudCs ; mais, (;JOS eUe , il nc nOIl<; 

~ roir abfolument ficn rene ell: nos dcnx fillltlC\, 

reo avois fait fllmer Ie l.mgllc. D,l1s 1.1 

{uice) je n'ni jamais oUDlIe de prendre cCUe 

precaution ,~I l' 'gJtcl de ccllLs de tOllS ie.s on/­

manx que j'aj n,b ; c'ctoi t lInc dOllcclIr, une 

petite refTource pour moi , dans 1:1 difcttc) 

ou mc me lor[q llc ) pa r cnfllulitl: & pour d ­

vedler mon appctit, fen faifois ajoutcr lin pl;l t 

a mon mince or -'inairc . 1I o'ya que Ic~ I;mgucs 

d'£Jepbant que jt o''1 i jarnlis voulu con (:TV€:r; 

leur gOltt ) leur fo rme mt:rr:e m'a rOlljoun 

callie: une repugnance dont je DC fllis pas l~ 

m~itrc ~ 
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& dont it me feroit difficile de qomter : 
I 

Nos provifions achevees & bien embalees , 
• nous abandonnames 1a riviere Noire"; & ,apres " 
'. avoir traverfe Ie GQucom a deu x 1ieHes de 

H" , nous gagnames deux Iieues encor,e pfus ,,1 __ I 
1

1

0in la I Ny.I~nafl· .Celle-ci etJ~ it ,con~d~rorble , &1' ;: ~_ 
a maree en 01t encore. e n aVOlS 1111ques- a I 

" '"' 
trouve nulle part un endl·oit plus agreahle pour -

alfeoir un camp. C'eroir nne prairie tres-riante 

.d'environ mille pas en qilard:; une foret de 

grands arbres formoit au Sud 11,n magnifique 

rideau qui s'etendoit en retour jnfqn'a r O uefr. 

l'avois au Nord devant moi lei" riviere qui pa4 

roilfoit fort poilfol1neufe; une grande variete 

de menu gibier fe pro;nenoit fur 1es bords. Tant 

d'avantages m'auroient fait prefqu'oll blie r Pam~ 

poen-Kraal. Cependant , je ne fus pas tente de 

m'arreter. Une inquietude fecrette m'agitoit; 

je voyois a l'autre bord de 1a riviere une 

montagne difficile qu'il nous faUoit nece£fai re - '; 

ment franchir. Elle etoit elcarpee de fa~on a 
me faire craindre qu'il ne m'arrivat quelqu'ac­

cidellt; un pre£fentimenr interie ~r fembioir me 

l'annoncer. Je faillis en effet a perdre claIls uti. 

ThmeL M 
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" m~ent tout Ie fruit de roes peines & de roe ' 

\. incroyables fatigues. l'avois eu la fage 1"re­

'Caution de ne condllire mes chariots que run 

apr~s l'autre; &;' quand j'aurois voulu Ies 

faire <1 monter enfemble, je n'aurois point eu 

\
~_.~ d.e ~ Bre~fs ~a:ez pour cette operation. J'en-tis 

, - • at~eler .vingt au c~ariot:'maitre, celui qui por-

~ ·s to It , comme on 1 a vu plus haut , toute mon 

, - . .; ktillerie & mes feules richeffes. Mes Breufs Ie 

',trainent; ils montent, grimpent avec effort; illS 

touchoient prefqu'au fommet .••• ; la chaine 

, qui retenoit les dix-huit premiers fe rompt d'un 

feul coup. & lao voiture roule avec precipi­

,tation jt~fqu'au pied de la montagne entrai­

____ Fant avec eIIe les detix Breufs attaches au ti- , 

, IDQn. De la hauteur oil nous etions, mes Con-
<..' ~ {.. 

.. -lJlCl:eurs & ~oi !lOllS Ia {uivions des yeux anean-

, tis de peNr, & dans les plus horribles palpi­

tations ; vingt fois nous Ia vlmes prete <it cuI. 

,bui:er dans Ie precipice qui bordoit Ie chemin. 

Ce malheur {eroit infailliblement arrive fans la 

jorce plus que' natu-relle des enormes Bceufs du 

timon qbe rien ne put abattre. Cette infortune 

e{h nni tout d'lmc~up mon Voyage. La voi­

ture & lUes etfets les plus precieux euffent ete 

{ 
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mis en piec s; ma poudre, mon plomb, mes 

armes difperfes; j'etois perdu fans reifource.' 

Elle s'arreta contre un rocher fur les bords"du 

torrent. NOlls defcendimes avec des cris deioie. 

es avoir ramaife nos effets , & retabIi chaqwe . ,,, 

chofe a fa place, nous attelatnes de nouveau: 

• 

cette fatale voiture qui regagna fans peril, dans --r 
une heure, ce qu'elle avoit perdu en dix mi- __ 
nutes. Les autres un ~ell moins pefantes arrive-

rent ~ bon port. J'en avois fait doubler les traits; 

qua.tre hommes efcortoient 1es roues, to us pret~ 

a enrayer au moindre choc ; ce qui ne no us au-

roit pas !ilUves de 1a chute, tant la route etoit 

efcarpee; mais ce qui ellt un peu diminue la ra-

pidite, & nous et'\t donne Ie temps de la diriger 

de notre mieux pour ~viter l'affreux precir*t!. '-'-

La frayeur eft une loupe qui groffit les 

objets. Elle m'avoit annonce quelque chofe 

de plu finithe. fdfayerois en vain de pein­

dre rna contenance, & toutes les agitations 

de mon efprit Jans ce moment terrible. Je 

{ui Qis involontairement tous les mouvemens 

eu chariot. &: fembloi~ Ie redr {fer par ceu" 

de mon corps, & les geftes mes bras. 

Chaque fccoulre retenti oit j ufqu'au fond de 

M ij 
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\, mo"'n creur. J'euffe ete , nOllvel "Hipjlolyte, en. 
( traine dans Ies pretipices , que Ia terreur n'eil! 

pas plus profondement agite roes fens. Je trou­

vois que nous nons tirions d'affaire a bon mar-
I 

eM. II s'etoit effeaivement opere un roir<tC:301~PIiI 

. ' (~ 'en
c 

rna Faveur ~ & je fentis que Ie Dieu au tri­

dent fatal ne me pourfvivoit pas. Non-feu­

+::mel1t je ne vis au chariot aucnne fraaure 
-----'-effentielle ; mais il n'y avoit , dans rinterieur, 

un deplacement conftderab'Ie occaftonne par les 

fecollfi'es; mes Breufs entraines pa~ Ie recut 

d'une voiture de quatre a tinq mille pefant, & 

qui al~roient dtl etre haches en morcedUX , avant 

d'arriver au pied de la montagne , en furent 

quittes pour quelques pIaies peu dangereufes 

'qt,:, ne Ies empecherent vas de continuer leur 

"travail. 11 faut convenir qll'au temps perdu 

p~es , Ie mal n'avoit pas ete bien grand, quoi­

flJl!e nollS euilions en lieu de fremir pour les 

iuites. 

A mefure que je m'eloignois des Colonies, 

& m'avanc;:ols dans Ies terres, tout prenoit , a 
mes regards, une teinte nouvelle. Les campa­

gnes etoient ptus magnifiques; Ie fol me fem-

1>Ipit plus fe,ond & plus fiche; Ia Nature plus 
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,;' majet1:ueuf, & plus fiere : la hauteur des m~nts 

oftroit, de toutes parts, des fites & des points 

de vue charmans que je n'a,(ois jamais .ren­

contrt!s. Ce contrafte " "avec les terres ar,~es & 
\ 

~lees du Cap, me faifoit croire que j'et?-

etois a plus de mille lieues. " Quoi , mt! difoi:r~ '.l.-'~ ; ' 
" je dans mon extafe ) ces fuperbes Contree's, 

~, feront done eternellement habitees par ~ ...;,... 
» Tigres & par les. Lions; qnel eft leSpecu-: 

" lateur infenfe qui, dans la vue uniquement 

~~ fordide d'nn commerce d'entrepot & de col-

.. portage, a pH donner la Rrefer'ence a la 

II baie oragell(e de la Table fur les Rades 

» multipliees & les Ports naturels &: fi ,rians 

.;, qui- bordent les cotes orientales de l'Afri-: 

" que" ? A 
Tout en remontant pedefrrernent rna mon":' 

tagne, ;e m'entretenois ainu avec rnoi-merne s-

& formois , pour la conquete de ce beau Pay s ~ 

de vains fouhaits que n'exaucera jamais la Po~ 

litique pare[eu{e des peuples de rEurope. 

Nons avancions, ayant tau joms a l'Ouefr la 

grande chaine couverte de bois que nons 

avions apen;ue de fort Join. Apl),squatre heures 

& demie de marche , je fis halte pres d\1Jl 

M 11J 
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pecit rui1I'eau a environ trois 1 eues de t~ 
mer. NOllS aper~umes nne quantits prodigieufe 

c:le poiifon qui remontoit avec la man~e. Lorfque 

nods Ia viines dan.s fon infrant de fragnation; 

je fis(' barrer Ie ruiifeau avec Ie large filet de 

,,:,' :M~ M~~der; je m'en fervois pour la premiere 

fois : il etoit trop long : on le mit en double • 

..... ,: J'e palIerois pour un Exagerateur , 11 je difois 

i;ut ce qu'il y refra de poiifon , lorfque la 

'man!e fut ecoulee. Le fil'et en fouffrit beau-

coup. Mes gens en accommoderent a routes 

fauces . Je refervai, pour moi, une centaine 

de tetes que je mis fans eau dans une marmite 

avec differentes epiceries; je fc ellai hermeti­

quement Ie couvercle avec de la terre glaife, 

~~i'enterrai cette braifi~e fous des cendres 

.. ·-hauaes. II refnlta de cet arrangement une ma-

~ telotte excellente, dont je ne pouvois me 

ralfafier ,& qui me d~ra plufieurs jours. 

On ne fauroit choifir un emplacement plus 

ntile & plus agreable que celui fur leql1el je 

me trouvois alors pour etablir & voir profperer 

une Colonie. La mer paife par une ouverture 

d'environ mille Jpas entre deux grands rochers, 

& penetre dans Ies terres a plus de deux lieues 
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,Y"& demie. I baffin qu'elle y forme a plus d1me 

lieue d€ lar ; toute la cote, a droite & a gau-

che, e£l bordee de roc hers qui ne laifl'ent au-.. . 
cune communication avec lui. Les terres font ,. 
~oureufes & fertiles. Des eaux fraiches & • 

" . .. . 
I 
; . 

1"d 'd A. d • ~ t r' lmpl es arnvent e tous cotes es • montv J , ~ ./ i 

. '" ~ l 
gnes de I'Oue£l. Ces montagnes, couronnees • 

de bois fuperbes, fe prolongent jufqu'au baJ..i?--. y ,; 
par des retoms & des finuofites qui prefentent 

cent bocages naturellement varies , & plus 

agreabtes les uns que les autres. Ce£l fur Ce6 

bords que je trouvai beaucoup de petits Herons 

blancs de 1a meme efpece que ceux qui font 

(nvoyes de Cayenne, & que j'avois vus dans 

rna jeunefl'e a Surinam. J'y decouvris auffi la 

grande Aigrette ; m~is eUe y etoit plus ray 

Les bois fourniffent en abondance du me. 

gibier, OU Buffie & q elquefois des Eh!phans. 

On voit parfes, a de longues d'llances , deu1l.l. 
ou trois mi£ rabIes habitations reduites au trifle 

&: pemble commer e un bois 'du beurre avec 
Ie Cap. 

J dem ur:u dans ce beau Pays jufqu'au I J. 
N OUS tra ersames, p::rr des eLl r ins det £lab les, 

une foret nomm ' "Poon. De H, en fept h ures 

M iv 
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-- ~\ deQmarche, nous no us rendlmes a ~a riviere I.e-.... 

TPirte-Drefl. Je vis encore, en div'(rs endroits, 

) ' deux au trois habitations non moins chetives & 

maigres qu'e les autres ) l'eloignement , les dif- -

ficult~sinvincibles pour ces malheureux Colo~ 
,,' tA ,,- ~ 'les rirques de la route nC! leur permettant 

'1' que tres-rarelUent de conduire au Cap quelques 

~ :'i ._~lifs qui y arrivent tOl~ourS en mauvais etat, 

--- - & {ont par confequent mal vendus & plus mal 

payes. A mon- paffage , pl\tfletlrs de ces ha'bi­

tans n'avoient pas mis les pieds au Cap depllis 

nombre d'annees, 

favan~ois toujOU1'S; mais, foit que les fati­

gues & Ie:; traverfes multipliees que je venois 

d'eprouver coup fur coup euifent un peu de­
__ ,'-' ~ J.. .... ~ rna fante ,foit que i.e duife payer Ie tri-

J ~lt it ces nouveaux climats, & que leur tem-

perature ellt agi {ur moi fortement " je fus fo~ 

dain frappe de maladie & de riMe cruelle que 

je laifferois mes cendres a deux mille lieues de 

rna famille. Mon imagination trap a8ive s'exa­

gera ce malheur; je lailIai mon arne s'abattre 

& [e decourager. La plus noire melancalie vint 

s'emparer de nps fens, '& je me vis en effet 

prrete. J'eprouvois des maux de tete violens, 
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~n:e pe-fant ' r extraordinaire, un mal-aife ~... ~ 
,neral qui m'al Flon9oit de preffans -dangers. t\!~ J 
telt l'tinique malheur que j'avois redoute en f .ar- ({:~'\ 
tanto Je fentis qu'i1 etoit a propos ~t!flfayer., 

. ., . ~~ . ~ 
a n de me ra(feOlr, & J'e pns ,enfin mo'n path ,: l . \' . 
la ma1adie la plus ferieufe devolt 1a ~ to~lt alIffV': ~ ~~-'; ''7- ./ 
bien qu'au milieu des fourrLTres aoaora1~~, ~ 

'1~",, _ 
prendre un cours heureux, du flnrr ' par ~.J'~ 
mort. .. ~ ( { .. , ... 

Je me trai'nai done eornme je pus, & v111tai 
promptement les , environs. Le 'Voifinage d'dil 

petit ruiffeau ' m' offri~ un emplaeemerli heure'ui 

pour mon camp; j'y fis dreffer in~s tent~s a' 111 
-lifiere d'un bois. Je ne connoiff()is de 1a mfMe4 

cine-pratique que 1a diete & Ie repos ; mes gens 

n'e~ fav?~en': pas da~~ntage; tallois, entre ~~~r\ 
mams, cour)r de tnfres hafards, fi la !llatadl~ . 

empiroit. L'accablement furvint &: me f~r9~ d~ 
refter couche dans mon chariot. La thal~ur du 

Soleil en faifoit nne fournaife ardenle.D' horribles 

douleursme dechiroient les entrallies.Une dylfen- '", 

terie eruelle [e dec1ara j j'entendis"a reut tour, 

mes gehs fe plaindre l'nn apres l'autre dd m'enle 

mal. fimaginai alors que nou\ de'-vions · cett~ 
ef pece d' ep.id-emie a la grande qucrntit~ de p oiifon 
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file que nous aviolls mange. fordonnli fur Ie 
champ qu'on bn1.hh la provifion qtn nous rcil:oit; 

la 6evr(' me confumoit par degre ; mai je ne 

pe.dis p('~nt entierement les forces. Apr\; douz.e 

joub t1'une tranfpiration abondante, Ie repos &. 
~ lz.diete en effet me retablirent; je pris de l'exer­

cice avec moderation; je tranquillifai rna tete 7 

_ me trouvai de jour en jour mieux portant. Le 

meme regime retablit tout mon monde, Je ne 

manquai POlOt d'ajoutcr d. 1a lifte des grandcs 

& fublimes decouvertes de la medecine les bains 

de chaleur, & j'ai toujours penfe que ces bains 

ou Ie hafard m'avoient fallVe 1a vie. 

Apres mon parfait retabliffement, je re­

pris de nouveau mes occupations ordinai-

, ~!i: l'exercice & 1a chalIe. Des ma premiere 

",;,ourie, je reconnus que nOllS etions flanques 

d'une {econde riviere , Ie Queur-Boom. Elle 

tombe des monragnes de l'Oucft, & res;oit Ie 

'\\'itte-Dreft une lieue avant d'arriver it 1a mer. 

Son embouchure eft a cote d'une Baie connue 

des Navigateurs fous Ie nom de baie l'Agoa. 

Dans un Voyage que fit, de ce cote, Ie Gou­

verneur du Cap, Blettenberg, it voulut qu' on 

gravat, fur ur.., coionne de pierre, fon nom, 
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l'annee .& 1\\ jour de {on arrivee. J'examiI1tli I .. -
ce pitoyab~e .. monument Clu quel il ne, ~an­
quoit qu'une infcription en vers pour te rendre 

encore plus digne de mepris. Ce n~a pre­

V'alu dans to utes les Colonies; la baie oAgoa 

n' eil plus connue que fous Ie nom de Bjetteil.- j f(~" " r/' 

hergs-Bay. Ceil ainfi qu'un che[if piquet plante ~ , .~~ 
par la vanite d'tm Particlllier donne tout a,cor ~,1~ 
naiifance a des erreurs qui de,concerte~t les ~ '"-' 
conventions jufques-1.a res:ues , en meme temps 

qu' elle renverfe Ies opinions generalement adop-

tees par les Pellples. II y avoit ; dans notre 

voifinage une troupe de vingt-cinq a trente 

Bubal s; ils etoient dans un acclll forme par 

la mer & nos deux rivieres. Notre camp fe 

trouvoit place de fa~on que no us occupior" 
toute la largeur du feul deboucbe qui leur: ' 

renat pOllr echapper. Ces animaux etoient en­
tierement a notre difcretion. NOllS les regar-
dions comme faifant partie de notre menagerie . 

ou plntot de notre balfe-cour. Auffi ne nous 

en faifions-nolls pas faute ; quand nos provi-

lions tiroient a leur fin, j' en abattois tine cou-

pIe; aueun ne nOllS echappa, rx. leurs peaux 
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r~nies brent une jolie tente a mJm chariot de 

Pamp0en-Kraal. 

Dt's troupeaux confiderables de Buffles ve­
noient"'tJroutcr fous nos yeux de l'autrc cote 

;'t" du ~ueur-Boom. NOllS leur donn ions la ch~ 

,.. h ~,&: nons en attrapions toujours quelqlle -uns. 

f Cet animal ell: extraordinairement farouche; 

~ ____ .• /.:eft avec bien de 1a precaution qu'il faut l'atta-

quer dans Ie bois; mais , en raCe campagne , it 
n'eft point redoutable; i) craint & fllit 1a pre­
fence de l'homme; 1a faeon la plus Hlre de 

Ie prendre ell: de Ie faire hareeler par quelques 

bons Chicns; tand:s qu'il s'oecl.p it [c defcn­

dre , un coup de fufil dans 1a cervdlc ou 1'omo­

plate l'etend roide fur b place. Les balL. .. dont 

}~ r ~:.. {aut fe fervir font de gros calibre, plonob 

'-t,~ ~taim. Si Ie coup ne frappott pas les Lei." 
parties que j'indique , r"nimal ech3{Jpcro tl la 
mort. 

Ses cornes font trcs-grandes & divcrgcntes; 

on diroit , par Ie rapprochement qui les llnit 

fur Ie front J qu'eUes fortent t outes deux de 

la meme bafe. El1es y forment une efp~ce de 

bourelet. Le .ButHe eft incoroparablement plul 
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f()rt & plus g and que les Breufs les plus b,allx 

d'Ellrope. Je penfe avec beapcoup d'Ol/erva­

te\trs, qu'il ne feroit pas impoffible de 18.r~ndre 

docile, & de Ie foumettre au ioug. emem 
• rVlendroit-on objeeter qu'on n'a pu jUfq\l'ici 

reuffir. De fau!fes experiences ne fauroienl: 

prevaloir. Cette entreprife demande a la verite 

du temps, de l'adre{fe & de l'intdligenc,-, 

ne doit pas etre connee a I'indolenee .d'un 

abfurde Colon aecoutume a voir fouvent dans 

une legere diffieulte des obfrac1es infurmonta­

bles. Cefr une fpeculation digne des grandes 

vues d'une Compagnie qui cherche a etendre 

fans ceife toutes les branches de l'indnfrrie & 

dn commerce. Qll'on falfe chercher & jeter 

dans des pares fllffifa~s les jeunes de ces ~r : l 

manx. Habituez-Ies infenfiblement a venir re­

cevoir de leurs g.ardiens quelques alimens de 

predilection. Bient&t ils careiferont Ja main qui 

les nourrira. Devenus grand~, ils feront des­
petit. lnfrruits par les m~res & a leur imita­

tion ,ils (e renJrollt encore plus familiers. POllr­

quoi refu(era+on de eroire qU\l la rroifieme 

generation 1 s mceur dll tl uffie ve fu{f. nt point 

adou ics) quand nous voyom , s les jaurs , 

,,'r -- 'j 
. . \ - ' -, 

1 
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r~l1rs feroce de robe dans lei momagnes inha~ 

bitces.de la Savoie> parcourir nos rues. dan .. 

fer , ~al.H'r, falner , fe plier, eo uo mot, avec 

1a plu iftche foumiffion :i tous les caprices 

de . avare n igeance de leurs condutleurs. 

En genera. l'anima! a comes & A pied four­

chu porte un rei! hJgard; ce qUi k fait pa­

___ -~tU;;..lh l' terrible; mais ce n'eft pa~, comme dJI1~ 

les bct~s caroaffi~res & fanguinaires ,un ftgne 

de fureur; o'eft au Contralre un 6gne de craiote 

& d'effrOl. n n 'a ni l'afillce rcflechic, ni l'atroce 

mechancete du Lion, <.Iu Tigre & m~me de 

rElephant. II n'en a nul be[oin. Lcs vcgetaux 

dont 11 {e nourrit ne portent point affcz de 

chaleur dans fes entrailles; il eft farouche; 

. is il eft timide. Je n'! vois ricn dans ce 

ontralle apparent qui blclfc la Nature, & 

j'y Mcouvre un des carach:re:; I plus frappans 

de l'homme. 

Ce n'efr point ici Ie moment d'entrcr dans 

le detail immen:e de ces O'lances 1i compli­

quees, jufqu'al0rs fi peu fenties , qui di1tin­

guent entr'eux les an;m~:ux f:uvages, Celt pref­

que toujours leur propre falut, ou le {oin de 

leur {ubfiJ,lanCt: qui Ie5 portent a la ferocite. 
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Mais ,comme nollS, domines par des pa~ 

dilfe<emmen, combln'", ii, y arr~ pAr 
des routes diffhentes; je renvoie a 1 crjp-

tion des animaux , cet examen qui ne i/nt 

point a des recits purement hifroriques. i 

.. 
I, 

Je n'avois point encore vu de pres la. blli~ 

tres-improprement dire Blettemberg; quelques 

menagemens que je prenois a la fuit~~ 

ma maladie m'avoient juCqu'alors empech( de ' 

l'aller examiner; lorC~ue je m'y rendis pour 
1a premiere fois, je fus furpris de voir que ce 

n'etoit qu'une rade tres-o.uverte & qui ne prend 

prefque pas dans les terres. Ene efr fpacieuf.e .; 

les plus gros Vaiffeaux peuyent y mouiller; 
l'encrage en efr fUr; au moyen des chaloupes 

on gagne aiCement une belle plage qui n'e1}­

point genee par les r~chers qui s'y trouve~t, I' 
artendu qu'ils font tous ifoles. Les equipages, 

en remontant une lieue de cote, arriveroient 

a l'embouchure du Queur-Boom & y trou­
veroient de l'eau; chez les Habitans des en­

virons on (e procureroit des rafraichiifemens , 

& la Baie meme donneroit Ie poiifon dont die 

abonde & des Huitres excellent~s dont tous les 

rocher5 font couverts. Cette Ba' efr un del 

j 

• 
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e~~~its Oil Ie. Gouvernement devroit etablir 
des <;hantiers, des depots de bois; its tont , 

magnih~"JeS dans tous les environs, plus faciles 
, (~eJ "11" a ~xJ!.~Lor que par-tout alcurs, parce que , " 

~ cOn1~e dans Ie pays d'Auteniqua, par exemple, ' 
~ \. \ .. ,- , , 

) ~\' (Y.! n'eft point fur des montagnes efcarpees qu'il 
h "" .... C " . 'i ~'-- fautl'aller chercher; il eft lei fous la main; on -

... <' F~ouve par ~ tout; on en feroit comme je 
, ~~i ~eja dit, des magauns fur Ie bord de la 

-Baie'. Une OLl deux barqul::s Ie tranfporteroient 

au Cap dans la belle mouffon, en tres-peu de 

temps & fans rifque; ce debouch!:! facile ou­

vriroit les ycnx des Habitans fur leur interet 

particulier; les tran[ports augmenteroient & fe 

renouvelleroient bientot. Ces terres inepuifa-

, , ~,es , une fois defrichees, offriroient en Olitre 
.' r ~r~fpoir des plus belles rJ'coltes, y attireroient 

6-- des Colons intelligens a caufe de .la facilite 

de communiquer 'avec Ie ' Cap. On fe . procu­
r<i!roit de toutes parts une aifance & des agre­

mens auxquels on eft force de renoncer, parce 

que, pour les aller chercher ,il faut faire plus 

de cent-cinquante lieues dans les terres. On 

n'entendroit plus alors ces bons ' Hollandois 

fermer hal1~ent & de tout lepr creur des 
vreux 
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:vceux ardens pour qu\me Nation- qllelconque 

vienne s'etablir dans ,leur ,.,oifinage & le~: t~'ou.r':' 
nir les d ouceurs de la vie, les agrem~ s d'e Ia 
A"J.. A " 11 , if" '1 ' locletc, en meme temps qu ,e e tiL '_ ~, ],f, es ) 

trefor~ du comn:erce, a 1a bai~, r Agb...-i Ces ' '. , 

{ouhalts 11 contr21res a leHr pohtlqlle; ne- if"', ,4.,·l:~ _~ 
, h ( 1: '11'·' I. , ~V ront pomt enre u emeh exauces. n appartlent ~ 'o 

qn'a la Compagnie d'y former un bel ~ 

;femen~. Aux profi~s ge~erallX d'~ne . ~~e~ 
o peratlOn elle en JOlildrolt de partlcullers; qUi 

n e laiiferoient pas d'avd'ir de l'importance ; dl€ 

pourrbit faire, par exemple , l'exploitatiol1 d'un 

. arbre nomme B6is-Puant qu'elle fe referveroit 

& tranfporteroit §!n Eutope; 011 fans contredit 

on l'au~it bien tot difringlle des plus beaux bois 

tIe l'ebenifrerie. 'l. 

Les avantages qu~ la Compag'nie &: la' e;;;~ .l 
Ionie p(wvent tirer de ce bealt Pays n'eto,ient 

certaineme41t point €cbappes alf Gouverneur 

qui en avoit fait Ie voyage; mais, eh ronne 

foi, dans des Colonies dont Ie bien -etre eft 

fuhordonne A celui de quelques entrepreneurs 
... 

teunis, interefi'es it etouffer tout ge.rme qui 

tendroit a dimim\et leurs pronts, q!1'efr ... C@ 

'lU'lll1 Gouverneur? Un ette a~ ' hique, indQ-:, 
~mc L ~ 
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lent (ur Ie bien general, qui n'eft ftimuie & n'" 

\ 

d'en'-i:gie que pour fa fortune particuliere ; c.on-, 
fentant\"". s'expatrie r pour un temps, il a mis 

in p'e~-{)ur premier article de fon marche, 

que ¥:-omme il clair faire une fortune rapide, 

tQus ' Ies moyens d~ fe la procurer font bons 

L & licires ; il part; il arrive; il les twuve a fa 

Re ,les (ai,fit, s'en retollrn e clans fa Patrie, 

iii'fultJe fes Concit~yens par un fafte infolent, 

& ' n"a garde, fans dout~ , d'ouvrir les yenA: 

de fe s maltres fur ces redreffemens & ces 

operations qui feroient, en pen de temps, la 

profperite d'llne nombre ufe Colonie. Un fuc­

ceffeur Ie remplace qui s'enrichit a fon tour , 

&. Ie citron eft ainu cent fois exprime . 

. Je crois qu'il en e~ des Colonies apartenan-
, . 

tes a des {ocietes comme cL ces voitures publi-

ques qui circulent dans to ute l'Europe , trai­

nan t a la fois & marcnandifes & voy()geurs; 

pourvu que celles-l<l arrivent a bon port, les 

entrepreneurs s'inqnietent peu fr les patlvres 

roues qui fortent du carroffe ont encore leurs 

bras & leurs jambes. 

Dans les environs e:= c«fte Baie, je trouvai Ie 

moyeo d'at.J~enter rna colle8:ion de pltllieurs 
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beaux oifeaux & meme de quelques no~es 

efpeces qui n\~toient point raroo dan ies foe 

rets du canton; rolis je v(mlus fur,.~- m'en 

procurer un qui mit plus d'une fo'is m~ ti:n<:e • 

• 

a l'epreuve'& faimt de me collter cher. <:!ttoit ,4 jjP 
un Balbuzard d'une tres-belle efp~ce. Cet ~k ... _ ~V 
feau) du genre ' des Aigles, ~fr de 1a taille a ' 
peu pi'es de l'Orfraye, ; tous les joms ~ 
voyois planer au-deiflls de mon camp \ mais . . / a nne difrance hors de Ia portee de 1a ballc; 

je repiois & Ie faifois epier continuellem~nt'; 

11n homme toujours en vedette ne :Ie perdoit 

pas de vue; un jour que favois traver[e Ie 

Queur-Boom ,&: que re me promenois Ie I·ong 

de 1a riv:e oppofee a celIe de mon camp , je 
vis autour d'un viel:lX trone d'arbre mort lint 

quantite de teteS, d'arretes de 'gros poiifon', 

des ofi'emens &,des debris de differentes petites 

G azelles; 1a terre ' en etoit jonchee; Je penfai 

que -ce P0tlVOIt etre Ia que tm)11 couple de 
Balbuzards avoit etabli fa: pecherie ou tout au 

moins fon repaire. J e ne tardat pas I a Ie voir 

tournoyer dans l\\it a Hoe -g1~~de hauteur. Je 
me cachai vlte dans un Duiif6n 1:~{t epais ; mais 
cette rnfe n'etoit pas ilhe~ nne '~ur tromp~r 

N ij 



r~t pe_n;ant de deux Aigles: lis m'avoient fans 

d:~~per~u' ; i1s ne defcendirent point. Le 

le~d~~1£.& pll1fie.~rs j~ur,s de fui~e , je .retour­
nat ' a ~j,h pofie ; J a1101s a 1a petlte pomte du 

jourf'-e placer dans Ie b-uiifon & n'en fortois 

qI);- i~ foir; mais ce fut toujours inlltilement. 

Ce manege etoit fort penible , parce que, pour 

~ & revenir, oblige de paifer deux fois la 

ri~ie~: , il faUoi t attendre 1a man~e baife. 

Las a la fin de perdre rout mon temps & de 
I 

ne pouvoir reuilir , je pris deux Hottentots av_c 

moi, & dans Ie milieu de la nuit traverfant 1a 

riviere, je les conduifis a 1a portee du trone 

d'arbre. La je leur fis creufer un trou de trois 

pieds de large fur quatre de profonJeur; lorfqu'il 

~t fait, j'y defcendis; one recouvrit Ie trou par 

f deffns rna tete avec quelques batons, un bout 

de natte & de 1a terre; je me !efervai .feu1e­

ment affez d'ouver ture pour paifer mon fufu & 

voir en meme temps Ie tronc de l'arbre. ]'or­

donnai a mes gens de retourner au camp. Le­

jour parut; mais les cruel~ ~ifeaux ne paIurent 

point. La terre remuee frar~hement letlt avoit 

fans doute inf? ~re -tie 1a mefia~ce ; je m'y etois 

prefqu'atten~. f"-la nuit cloCe ,je fortis de mon 
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trOtl & m'en retournai pa(fer quelques ~ 'l~es 
a mon camp; puis je revins me faire ( tert'er 

comme auparavant. Je cbntinuai ce me. "'1 • d~ux: 

jours de (uite avec beaucollp de confrancL D ans 

cet intcrvalle, Ie [oleil avoit deffeche 1a ~rre 
I 1 

& lui avoit rendu [a cou..leur uniforme. "Sur It! ' . , 

midi du trolficme jour, je vis la femelle pIa 

au-tlelfus de l'arbre; elle s'y abattit, tena dab); 

fcs [crres un tres-gro~ poi(fon. Soudain un OUp 

de fl1£il la fit tomber en {e debattant ; mais avant 

que je me fulfe debarraffe de rna natte & de 1a 

terre qui me couvroit , elle reprit [on vol & 

rafant 1a (urface de la riviere, elle gagna I'autre 

bord ou je la vis expirer. 

La joie que je relfcntis de me voir entin po[~ 
l 

feffeur de cct oifeau· fut fi vive que je ne fis 
point attention que la marec etoit haute; Ie fu£i1 

fur l'cpaule, je cours me jeter ~ l'eau. Je n'ou-

ri lcs) en [ur mon etourderie que lorfqu'au 

milieu rlc la rivi re je me Centis gagne jll{qu'au 

menton; j\~tOlS {cuI; j'e ne fa is point mger. 

En retournant, la rapidi e dll courant m'eut 

fait ll1fJdhblem nt cllibuter. Sans trop {avoir 

ce que j'alloi devenir, je pOUrfli; is machina-

1 ment mon ch min, & j'em Ie onheur, Ie 

N iij 
• 

• 
, 
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ne~.l vent, de gagner la r ive cppofee. Un 

pouce~ \tPIus m'amoit infailliblement noye. Je 

fauta~~: non Balbuzard , & Ie plai6r de tenir 

rpa W")' ~e effa'Sa bien vite la peur & 16 danger ; 

je f'{~f contraint de me deshabiller pour etendre 

. ig~l t c;e qu e j'avois fur Ie corps; pendant ce 

t-em ps ,j'e m'amufal a faire l'examen de rna 

P~l apres avoir fait secher mes vetemens , 

je (e~ ,jign i s, fans peril , !pes dienx penat~s ; a 
mon arrivee , on me dit que plufieurs de mes 

gens etoient a la pourfuite d'un Buffie qui 

venoit de s'offrir a leur rencontre. Vers Ie foir , 

ils arriverent charges des quartiers de 1'ani­

mal qu'ils avoient depouille fur la place. Le 

lendemain de grand matin je ne negligeai pas 

~envoyer chercher tous l~ s rebuts qu'ils avoient 

e" / ~bandonnes, afin J'attirer les oifeaux de proie. 

Ce moyen me procnra mon ~albuzard male. 

Il ne differoit de fa femelle que par Ie carac­

the general des oifeaux, carnivores, d'!h re 

touj ours un tiers moins gros. J e donne Ie 

deffin & la defcription de ceux-ci fous Ie nom 

de Voc ifer. 

Dans 121 m~e matInee, comme j'etois tr:m­

quillement 'aais {ftr une chaif€, a l'ouverture 
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de rna te,nte ~ ~yan~ d~vant moi un~~~e- ft~r 
laquelle Je dl.fTequols Ie g~Ibuza1:'d' 9" e J aVGlS 

tue 1a veille, tout a coup une · ~ _"~l.ll d!! 

l'efpece appelee BosBQck , traverfe md~(larnp , 
paffe comme un eclair entre mes . voitureJ" (pns "t-' " 

h' '1' - ' 1" t... I 'f qwe mes c lens ,qUI avowot entenc ue les pre--

miers & qui fe prefentent <lu-devant crreIE:e if­

rent lui [aire rebrouifer chernin; eUe va , cin't:ter 

dans un filet etend~l pour seeher a Ia ihere 

de mon camp, Ie dechire , en emporte qu.e1ques 

lambeaux) &, fllivie de toute rna meute, fe 
( 

jette a corps perdu dans la riviere . . Au meme 

inftant, je vois arriver neuf Chiens fauvage.s 

qui lui avoient probableroent donne la chaffe, 

& la {uivoient it la pifle. A 1a vue de mon cam? 

ces animaux s'arrete1ent tout court , & faifant 

t111 crochet ils gagnerenttme petite colline centre 

laquelle j\~tois adoife. Ils pouvoient de lil., mieux, 

encore que moi , obferver Ie fpe8:ac1e de leur 

proie , arretee par mes Chi ens & mes Hot-­

tentots qui faifoient tout ce qu'ils pouvoient 

pour la tirer de leurs dents & me l'am·ener 

v ivante. 11s y reuffirent efFettivement apres lui 

avoir mis des jarretieres. Rien n>~:oit plus plai­

fant que l'air capot de ces Chiens fat vages, qui; 

N iv 

• 
, 
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touj~:l:; fpe'crateurs de cette fcene appeti1fan..; 

te , n'avo",~nt point quitte la colline , & dol em­

ment a@-l1r Ie cui, montroient alfez par des 

mouv&f":~ns d'impatience toute notre injtdl:ice 
t -

1< tpl~ (leurs droits fur Ie repas dont nous les 

\ ~rlvions: J'aurois bien vOllltl c;n attraper un ; 

qU~les ~ uns cle mes gcns fe glilfcrent de 

'cot~s ~' d'autres pour' les joindre ; mais, plus 

fins qt1e nOllS, ils fe douthent de leurs ma­

nreuvres & gagnerent au large. Vne balle que 

je leur envoyai pom les remercier du fervice 

qu'ils venoient de me rendre, fut tine balle 

perdue. 

Je voulois garder & apprivoifer cette Ga .. 

z..elle; rna is elle etoit fi farouche; la vue {eule 

- de mes Cbie\1s lui infpiroit tant de crainte ; 

tllle fe debattoit avec tant de mouvemens & 

des foubre[allts fi violens qu'elle fe feroit in­

failliblement detruite. Nous lui epargnames cette 

peine: elle fut man gee. 

Cette aventure fervit de matiere, pendant 

plus de huit jonrs, aux bons mots de mes beaux 

efprits, Ils plaifantoient les pauvres chiens [au­

vages d'avoi~. fait lever Ie Lievre vour fe Ie 

voir foum~r'1o\lS 1a mouftache. 
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n faut pourtant convenir que, fi mes rh ':::!ns 

n'avoient point ete [outenus par mes p:~ s .. 1a 
Gazelle, a coup slir, n'ellt pas ete . eux , 

quoiqu'il fe trouvaffent en nombre pm' ~rand 
que Ies neufs fauvages; ceux-ci fon t fo rt', fa­

rouches, intrepides ; j'aurai occaG.on d'e l1l plrl~ . 
dans 1a [uite ,& de relever, a leur egard, des 

erreurs bien groffieres confacrees par Ie 

grands talens. Mais comment parler fai l ent 
• 

des objets qu'on n'a pas VllS par foi -meme , & 

qu'on eO: reduit a copier (i'apres ceux qui n'cn 

favoient pas davantage. 

Ju(qu'au 25 Jl1in ,je 6s plufieurs campemens 

aux em irons de Ia Baie, dans differens en­
droits. 

R folll de continu t r mes incurfions entre la 
haine de montagnes & la mer, j'a11ai recon­

noitre Ies lieux; je cherchois & ne pouvois 

trOll\ er, nulle part, un endroit par Oll mes 

chariot pu{fent p:ltIcr lil'lrement; Ies fon~ts 

\toicnt d'une ct nd e & d'un paitIenr qui ne 

permett lent pa de 'y enfoncer; de leur core 

m Hott mots n' roient pas plu heureux que 

n1 i d3m leurs re herch s. lOllS ne trouvions 

~p lument acne ilfue. J e me d' id i done a 

• 
#' 

) 
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tr;r.......o~.rer Ia chaine des montagnes; encore 

pour - 'en gager , falloit-il y trollver Ie com­
\:.:. 

menc~):. j d'un paffage , & Ie moyen pour 

ces ~laIf€'l~reux Beeufs d'y tenir pied. J'eus beau 

t c, . couri{,l, arpenter , divaguer fans ceffe , toujours 
,, ~ 

l.: d..-<i, G.llelqlle cote que je me retournaffe, des 

rochers a pic frappoient mes regards. Nous 

n~tions, fans Ie favoir, engorges dans une 

e(pec<o: de cul-de-fae dont on ne pouvoit fe 
( 

tirer qu'en revenant fur fes pas. Cefr Ie par.ti 

que nollS ftImes obliges de prendre, & nous 

nous retrouvames au bois du Poort, d'ou j'etois 

parti un mois aup~ravant. 

II faut Couvent peu de chofe pour rendre Ie 

calme a notre arne. Telle efr l'heureu[e infia­

bilite de l' efprit humain! ~ Cette terre que je 

revoyois avec Ie plus amer regret, & qui me 

fembloit apre & fi trifre , prit tout a coup une 

face nouvelle & riante. Je vis, fous mes pas, 

des traces d'une troupe d'EIephans qui devoient 

avoir pa{fe Ie jour meme; il n'en faBut pas 

davantage pour diffiper mes chagrins & me 

conColer du retard que j't~prouvois dans rna 

route. Nous ylantames done Ie piquet a eet 

endroit memrf: 
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D ans Ie nombre de mes Hottentots, j'er - :'ois 

un qui, dans fa jeuneife, avoit voyage; .. ques­

la, avec fa horde & fa famille qu; . etoit 

pas elcignee jadis. 

II en avoit encore une connoiifance :'hper-

ficiclle ; je Ie choius avec quatre autrl!s h ' 
tireurs; &, apres avoir rois ordre a mon camp, 

nous partimes tOllS UX munis de quelqUl' pro­
viGons, & fuivimes les traces que n J.1S ne 

• 
perdimcs pas un feul infraot de vue. Elles nou 

conduifirent a la nuit , fans que jufques-U nous 

euffions ricn Vll autre chofe. Nous fOllpame 

gaiement, nous invitant les uns les autres a ne 

pas trop regrctter les douceurs du camp, &, 

apr s avoir fait un grand 'feu, notts nous cou­

ch1m~s autolU' ,fur a terre refroidie & dure. 

Qnoiquc chacun de nous eut affefre d'infpirer 

a (es Compagnons des (entimens de patience& de 

C lIrag\!, un mon ementd'inquietude & de crainte 

nous tourml:ntoit galement, & per(onne ne 

jonic J'UI.l (omm 11 padibJe. Au rooindre (ouffie, 

au plus leger bruiifcment d'une feuille, nous 

tion au ecollte 'bientot (ur nos gardes. 

La nuit . coula dan c s petites agitations; des 

I pointe du jom ,,. itai les (; rruenrs a ec 

• 

• 

" 
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me~'~~'is ; leur toilette ne fut pas longue, uri' 

verre "ctt,nau de vie leur rendit cette premiere 

el)[eu~ .I.IS douce, & leur fit oublier mon \ \ E" . 
brufque reveil-matin. Nous reprimes bientot la 

, : traCj'Cette feconde journee s'ecoula triflement 
f r • 

,_'''--- _ ~ &' n 1 ftit pas plus heureu(e que la premiere. Le 

r , 

foi~ ,nous repetames les ceremonies de la veille, 

av~~tte difference que, plus enhardis peute 

etre ,fJU meme plus con~ans, nous efperions 

qu'un fommeil non interrompn nons repoferoir 

un peu de nos fatigues, & ferviroit du moins 

a no us rafr<lichir. Mais nous [ltmes troubles 

par une alerte un peu vive. Jl y avoit a peine 

une heme que mes Hottentots dormoient, e ten­

dus aupres de notre feu> lorfqu'un Bnffie, attire 

par la lueur, s'approcha cl'e tout pres, Comme 

il craint l'homme , il ne nons eut pas plutot 

aper~us que, {aifi d'epouvante, it s'eloigne a 
l'inflant. Le bruit qu'il fait en reculant pn!cipi­

tamment dans les brouffailles , & les dechirant 

pour nous echapper, n01l5 eveille. Je [aute trop 

tard fur mes armes; il avoit difparu. Nous times 

1a ronde', pendant une heure , tirant des coups 

de fufil au hafard, & nous revinmes pres du 

feu. Enfin l~~roifieme jour fe leva plus orageux. 
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> !~ raconterai cette hifroire en detail; car eJle 

he revient fouvent a l'efprit; & majnten,,- 't que 

Ie feu de la jeuneffe a fait place a dr, . ?rojets 

moins tcmeraires, a dLS idees plus trc:.:1Jfes, 

ce fouvenir m'a n' nle & me fait fremir enc?re. 

NOU$ ne perdions PdS un feul moment ~e lVl e , 

la trace de nos animaux; apr~s quelques heures 

de fatigues & de marches penibles au m' t1 , 
des ronces, nons parvinmes a un endroit 4t bois 

fort decouvert. Dan! un efpace affez. ete'ndu, 

il n'y avoit que quelques arbriffeaux & du taillis. 

Nous arr6tons. Un de mes Hottentots, qui etoit 

monte fur un arbre peur obferver , apres avoir 

jet ' 1 ~ '- IX de to us c&tes, nous fait figne, 

en mLttant un doigt fur la bouche, de refrer 

tranquilles; il no us il1dique , avec la main qu'il 

Oll r> & ferme plufieurs fois , Ie nombre d'Ele­

pllans qu\l·:lpcr~oit. 11 defcend; on tient C0n~ 

f~rl ,2 nons pre nons Ie deffous du ent, pour 

appro ht.:r e1m 6tre ciecotn'erts. [l me conduit 

fi pn: ,.I. tr . ers les brou{failles, qu'il me met 

en pn.:knce d un de ces enormes animaux. NOll 

nons tOllcbion pour ainu dire; je ne l'aper­

ct.::vois p.1S! n n que la peur eut fafcine roes 

y~llX' II falloit bl n lci payer de fa perfonne, 

• 
• 

• 
.. 

.. 
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& <t;.preparer au danger: j'etois fur un pet11 
tertr~ 'l1-de{fus de l' Elephant meme. Man bray\:! 

Ie. 
Ho~t~ ~. avoit beau me Ie montrer du doigt, 

& l\\e1-epeter vingt fois d'un ton impatient & 
fT~ \ , \ , J 

< , prell(" LE VOILA •••• MAIS LE VOILA . ... e ne 

! U ro~rois toujours point; je portois la vue 

l1ea~ucoup plus loin, ne pouvant imaginer que 

c~e j'avois a vingt pas au-dclfollS de mci 

put et.:e autre chofe qu'une portlOn de rocher, 

puifque cette malIe etoit entierement immobile. 

A 1a fin cependant un leger mouvement frappa 

mes regards. La tete & les defenfes de l'animaI 

qu'effa~oit foo eoorme corps fe tournerent avec 

inquietude vers moi. Sans plus perdre de temps, 

& mon avaotage en belles contemplations, je 

pofe vite moo gros fufil •. [ur foo pivot, & lui 

lache mon coup au milieu du front. II tombe 

mort. Le bruit en fit, fur Ie champ, detaler 

une trentaine qui s' enfuirent a tontes jambes. 

Rien n'etoit plus 3mu{aot que de voir Ie mou­

vement de leurs grandes oreilles qui battoient 

l'ajr en proportio~ de la vitelfe qu'ils mettoiellt 

dans leur courfe: ce n't~toit 1;1 que Ie prelude 

a'une fceoe plus animee. 

Je preno~ plainr a les examiner , lorfqu'il 
, 



" .,. E N A F R I Q v E. 207 

;', ll palfa un a cote de nous qui rec;ut un _C9JlP 

~e fllftl d ' l1n de mes gens. Aux excr"rnens 

teints de fang qu'il repandit , je ju;J£ti qu'i! 

etoit dangereufement blelle ; nous co'.I. rn­

carnes a Ie pourfuivre. II fe couchoit, fe 

redre!foit , retomboit ; mais , toujours ~ filS 

trou!fes , nous Ie faiftons relever a coups da 

fuftl. L'animal no lIS avoit conduits dan~ 

hautes brou!failles parfemees c;a & 1A de t rones 

d'arbres morts & r~verfes. Au quatorzleme 

coup, il revint furieux contre Ie Hottentot qui 

l'avoit tire; un autre l'ajufra d'un quiAzieme qui 

nc fit qu'augmenter la rage de l'Elephant; &, 

gagnant au pied-fur 1es wtes, it nons cria de 

prendre garde a no us. Je n'etois qu'a vingt­

cinq pas; je portois mon fllfil qui pefoit tretHe 
• Ii r s outre mes munitions. Je ne pouvois etre 

auffi dtfpos que mes gens qui, ne s'etant pas 

lai!f~ emporter J.uffi loin, avoient d'autant plus 

d'a an e pour cch pper a 1a trompe engereife, 

fc tir~r d'affaire. Je fuyois; mais l'Elephant 

J.Dtloit .\ cluque inftant flr moi. Plus mOrt 

que vif , abandonne de tOllS les miens ( un feul 

aceourolt dans ce moment pour me defendre), 

il ne me refte que Ie parti d me coucher, &: 

• 
, 
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d' me blottir contre un gro trooe d'arbre re • 

ver ; j'y etois a peine que l'animal arrive, ,. 
franc~\'ob!lacle' &, tout effraye lui-m'me 

dt! bLit de mes g~n qu'il entendoit devant 

lui .',il s'arr' te pour eeouter. D la place oil je 
m'':l-ois ca he, j'aurois bien pll Ie tirer; moo 

---... ~ )1 ' 
~·Ll .1 heur nfement (e uouvoi t charge; mais 1a 

-

avoit r ~u inutilement tant d'art iotes, 
clle ._ prHentoit a moi fl d ' favorablem nt ql1 • 

dere'iperant de l'abattre d:~lo ~ \]1 COllP je r~ 1 

immobile, en att odaot moo fort. Je l'obf.:rvois 

cependa ,r ~ III de In' vendre ch r m~ C 

rna .vie, fi je Ie voyois rey nir a moi . • 1 s 

gens) inquiets d lellr maitr ,m', pp 10i nt de 

t us cotes. J m gardoi bi n de r pondr • 

Convaincn ,par man iii nce , qu'j[s a\' : nt 

pcrJu lem ch f, ils r Joublent 1 ur ris , & 

n.:vi nnent n dCfc(pere . CEIl' ph, nt Ifr y; re­

brouif 3lll1itOt, & (aut un fe n 1 file 

tron d'Jrbec, a iix pas au-ci ir 11, d m i, (, 
ro'. y ir npcr Ll,; c' ll: alor qu m n.:m ft. or 

en pied) a mon t lle 'ehaulfe d'imp.lti n' • 

& v tlldnt d nnCr m s Hvctertt t qu 1-

qu fignc d vi , ' j lip d 

fuG! dans la culotte. 11 diJpanlt 
( 
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kpes regards) laiifant par-tout) fur fon pa!fag,e , 

. des traces certaines du cruel etat ou/ ::Oous 

l'avions mise D 

/ -
Ce tableau n'efr point acheve. La recM~i[-

fance & l'amitie reclament un dernier !rait. 

Creur fenfible , brave homme ! I'heure efr vt.~uJ'! ' 

-Q.e t'elever ce fimple monument que je t'a '~oi& _ 

promis; tl1 ne comprendras jamais a quel B~Pt 
il m'efr cher! Puiife-t-il repandre que1q~'hon­

nellr fur mes V oyagts, & meme en decorer 

l'hi£l:oire. Elle ne parviendra pas jufqu'a toi dans 

Ie fond de ton defert paifible ; mais tu Centis 

mes larmes; mais tes bras fraterneis ont preife 

·mon creur; foit que ttl meures, foit que tn 
• 

vives, je Ie fens ..... mon fouvenir durera plus 

long-temps & plus glorieufement chez tes Hor­

des Cauvages , que paL' les vains trophees de la 

vanite des hommes: j'en fuis peu digne; je les 

abjure; mais toi , genereux Klaas, jeune Eleve 
de la Nature, bt;lle ame que n'ont point den­

guree nos brillantes in£l:ltutions, garde toujours 

la memoire de ton ami: c'efr a toi feul qu'il 

adreife encore Ces pleurs & Ces tendres regrets! 

C'etoit alors que) couche Ie long d'un miCe­

rable trone d'arbre, a Ia merci d'un animal 

Tof'IJ' I. ! Q 

{ 

• 
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leur reprocher leur Hichete au milieu du p-:ril.' / 

« Que deviendrez-vous, leur di[oit- il en fon ..... 

•• langage expreffif & touchant, que devlc' -

., drons· nOllS, fi nollS avons Ie malheur de 

•• t[ouver notre in fortune maitre ecra{e ,fc '~5 

,.,. s pieds de l'Elephant ? Oferez-vous jamar -. _ 

" retoumer au Cap (ans lui? De quel rei! foa-

.. tiendrez-vous la prHence du Fifcal? Qeelle 

» que {oit votre excuo(e, VOU5 palferez pour 

,. (es viis alfaffins ; c'e£t VOllS en effet qui 1'a-

., vez a (faffine. Retournez au camp; ptllez • 

" difperfez fes effets; devenez tout ce que vous 

,,-voudrez; pour moi, je quilte point cette 

" place; vivant ou mort, il [aut que je re-

t' trouve mon malhellrellx maitre; & (ai rHoln 
• " de perir a, ec lui ... [l a:compagnoit ce dif-

cours de gendremem & de [anglors fi touchans. 

que, dans Ie moment Ie plus critique, je Centis 

mes yeux fe mouiller , & l'attendrjrrement [uc­

Cl: 'r aKX glaces de l'effroi. Mon coup de fllfil 

fut un fignal Je joie; Je me vis a l'in£tant en­

toure des miens, & preffe dans les bras d~ 

mon cher Klaas avec des etreintes fi vives qu'il 

ne pouvoit fe detacher de mon corps. Ce ndcHe 

gar~on bai{oit tour a tour rna ngu~ & me~ 

.0 ij 

.. 
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pendant la nuit approchoit; no~s nous r ' 
,: 'batames de rejoindre l'Eh~phant que !:) vois eu ~.:J 

Ie bonheur de tuer d'un feul coup. :Jrt us n'a- ':., 

, vions rien pu faire de plus a propo~re 
prefenee ecarta quelques Vautours & plufieurs 

petits animaux carnailicrs qui n'avo.lent !foint ~ -

p~ -~l de temps, & qui deja commenc;oien~, :- . r.l 

l'entamer. Nous f imes p!ufieurs ieux ; les pro- , 

vifions nous manquoient. Mes gens tirerent 

pour eux phrfieurs grlliades de l'Elephant ; on 

appreta pour moi quelques tronc;ons de la 

trompe. ren mangeois pour la premiere fois; r 

mais je me promis bien que (;e ne feroit pas 

1a erniere; car je ne tCl)uvois rien de plus 

exquis. Klaas m'alfura que, Iorfque j'aurois 

goute des pieds, j'aurois bientot oublie la 
" trompe; pour m'en convaincre, il me promit, 

pour Ie Iendernain, un dejellne ' friand qu'il fit 
preparer fur Ie champ. On eoupa done les 

quatre pieds de l'animal; on fit en terre un 
tl-)~nviron trois Oll quatre pieds en quam:. 

On Ie remplit de eharbons ardens ; &, reeou­
vrant Ie tout avec du bois bien fee, on y en­

tretint un grand feu pendant une partie de la 

nuit; lorfqu'on jugea que ee trou etoit a{fez 

o iij 

>( 
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~haud\. it [qt vide; K'taa~ y depofa ' les f.p':,ifre( . 
pieqs d

'
,( l'animal, les fit recouvrir .de .cendres ) 

. <, ~h<!llde~ ~ enCuire de charbons , de quelque 

men.t ~ois, & ce feu brllla jufqu'au jour. TOllte -' 

cAte rtuit, je dormis feuI; mes gens veillerent; 

tel avoit ete l'ordre de Klaas. On me raconta 

""'I ... kifo'n avoit j:ntendu beau coup de Bum~ :;.. 
- . '?f.lephans roder a l'eptour. NOllS nOllS y ltions 

_~ttendLls ~ toute la foret en etoH remplie ; mais 

la multiplicite de nos fenfC avoit empeche qu'ils 

ne nous inqJJietaffent. 

M,es gens me prefenterent, ~ mon dejeune, 

pn p,~ed d'Elt~phant. La cuiifon l'ayoit prodi­

gieu(ement enfie; j'avois peine a en f6"_ ~-
• , I 

. ~oitre la forl1le ~ mais il avoit fi bonne mine; 

~l qhaloit une odeur fi fuav~ que je m'empreifa' 

d!eq gOllter; c'etoif biexi up manger ~e Roi; quoi­

que j'euife elatendu vanter l~s pieqs pe r Ours, je 

ne soncevois pas comment up. animal auffi lourd, 

~uffi materiel que rElephal1t, pouvoit donner 

un mets fi fin, fi delica~: « Jamais, nip' fliC,:,js-

~? jl'~n·terieur.j:!~en~, n~n jamais n9s moderl1es 

~ Ll:lcull~s ~~ fe,ront figHrer ~ fur leurs taQles, 

~) un rpqrceau pareil it celuj que rai prefente-

,_!.l ment {O!~ 1\1- main; v~!p.emen~ lepr or cqn-
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» vertit & bouleverfe Ie\. faifons; ainement i 

;, ils fe vantent doe mettre~o tribn' ion toutes / 
• . t;i . . (. , 

)) les ~ontrees; leur luxe n !tel\1l' omt JU -;' ~. 

{ ~) i~;:l:~:a ): ;i~e~ ~:::;:~:e;al~5l;:~n Ie' .. ~:ef~ 
~on Elepharyt ; & mes HotteQ.tots, affis Jpres, de ~ 
~i, fe regaloicnt avec d'autres parties qu'ds n~> 
trouvpient pas mOlus .excellelttes. Ces detail~ 

paroitront pllerile~ ,011 tOt~t .au moins indifferens 

au pIns grand nomb're de Leae~lrs; il faut tout 

dire, puifql.l'On n'a jufqn'iei que 4es Notions 

bizarres on d'abfurdes Romans fur Ie Pays fi~~ 

gnlier que ;e parcours. 

J Nons employames le.refre de la matinee a 
'arracher les defenfes ; comme c'etoit up.e fe­

melle, elles ne pefoient gueres que vingt livres; .. 
la hete aVQit huit pieds trO:5 pOllees de hau-

teur. Mes gens fe chargerent de: toute la viande 

. qu'its pOllvoient. porter? & nous reprimes la 

route qu camp. Nous n011S etions propoCt de 

-tLh"vre la piLle 4e ce1ui qui m'avqit laiife 1a Yie ~ 

& que nous avio~s fi eruelJement maltraite; 

mais il en etoit yenu tan~ d'autres) pend;mt lit 
nuit, que les traces (e trollverent c~nforn:!ue;:6 
NOllS etions d'ailleurs fi fatigues; je craigpol1 

P iy \ 
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Parmi les q).latre qne j'ayoi$ tue~, il y avoil 

uq jeune male de ~ ildS un ponce de 

lauteur; fes defenCes ne - ient g ere qu'en­. . 

viroo quinze livres chlcune. ! ~ . -'!, 
La plus grande des trois fe...-.e ~ . 'f'Voit 

que huit pieds cinq pOllces , &, en Jeneral., 

leurs defenCes ne paffoient pas quinze livres 

'p:Ir piece. 

Mais nne ungularite qUI nous emerveilla., 

11)es Hottentot$ &. moi, dont its m'afi"urerent 

n'av0ir jamais vn d'exempk, & que les Na­

turalii1es) [, Ion leur louable coutu de n'­

vouer pour principes inv:lriables & surs que 

,Ja routine des lines & des chalfellrs de cabinet, 

revoqueronr probablement en doute, c'ei1 que 

b femelle que nous jugions etre 1a mere du 

petit male n'avoi, qu'un feuI teton place au 

mili 'U de la poitrine. Il etoit plein de lait; 

j' ('n tir3.i daus rna main i je Ie trou a1 a!Tez 

dOll.'; mats Ie gmlt n'en etOlf point agreable. 

., e b:t tortoit par 11'1ir petites frigmates bien 

[elllibles & tres di11:inB.es j les autre a 'oient 

le~ deux feins pbces \ l'o::dinaire fur 13 poltrine, 

la m' me forme que ceu. des fe mes, ~ • 

d'un propor;' on t Le, que plus ' De petite-

\ 

l 
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maitreffe, ue dHo~n" peu trop d'embon~ 
envi~Charme ames femelles 
~(~~ 

\1>OI~~~\ale . qu'avoit tue mon indifcret 

Hott~~ - , ne montroit point encore de de­

fenfes ~ en lui ecartant les levres je ne vis Ii " -l'endroit 011 e1Ies doivent pouffer, qu'un poiqt;i' -

blanc de la groffeur d'une chevrotine; fa viande 
etoit fo rt delicate. 

- J'e[perois decouvrir un fletus dans rune des 

femelles; je m'etois trompe. Je trouvai leur 

efiomac empli d'une eau tres limpide; mes gens 

en burent ; fen voulus gotHer allffi; mais elle 

me donna des naufees {e defagn!ables, qu'autant 

pour en faire pairer Ie gout, que pour me 
rafraichir , je -m'en allai boire a une fontaine 

L 

eloignee d'un quart de lieue de l'endroit ou 

nous etions. 

J'avois laiffe mes gens occupes adepecer n,os 
Elephans. Revenu de la fontaine au bout d'llne 

demi -heu re , j e trou vai bien extraordinaire dr; 

n'en plus apercevoir un feu!' Que pouvoit-il 

etre arrive qui les eM forces d'abandonner l'ou· 

'vrage. Je ne pOllvois concevoir la caufe de 

cette defertion fubite. Je me mis a crier de 

( ~ 
, 

. ( i 
- .' 
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toutes mes forces, pou 

voient m'entendre ; je fll 

rna voix, je Ies vis fortir to 

des Elephans dans lefquels il s I;. 

duits pour en detacher les filets inter! 

apres les pieds & la trompe , {ont 

ceaux les plus dclIcats. 

1'avois Jepeche mon cinquieme Hottentot 

au camp, pour dire it Swanepoel de m'envoyer 

ll\1 attelage de Breuts, & Hne chaine. Nous 

a ions tranche les qnatre t~tes , quand tout cela 

arri :1. On commens:a par les enfler avec la 

chain ; mais e nc [Ul pas line petite cere­

monie d~ f ir approc cr les Breufs , & de Ies 

ttekra t~t"s. II ioumoi nt a, c,iolence; 

~cartoient lc~ na(f;:11L ; il~ r t.!o~ent d'hor­

rt: ur. C.:p nd ot nOll parvi mes les ramener 

p:lr la n fe ; ils flll or att I s U.· quatre 

t~t<: ; \oil. if ft qu'il les tr in r nt j lfq 1" rna 

tt.:ntc, .\ tr:1 t.:r les f: ole ,1 pc lffi re , & 

~es bui~ 11 • impr~~. es de hlr {.U g; {p a !e 

are, 1> b mm 

COli jufqu a n u! i'" c ft t hi n pi ,lor que 

·oul.nt r t rn ruE ~phms pr 5 d 



,) 

\ 
~li ~~ 0 Y AGE -

j;avoi~ ~~~~e ;;U u .. nnJ fl:0t"':; d.e mon, monde , je ne 
...... pUS J, ~l . fan''!y ~'ner ~on cl~ev.al ~ar les /' 

- e . ~ t Wl11l1es de leur fang; Je fus con-
\.~ ..{ 

tralrPie e conduire par un autre chemin,; & ~ 
lot:. u' ;rive pres des Elephans il en eut fend 

. l 

l'odeur Jes eut aper~us, iI {e cabra, s'eo1-- '-

porta, me' jeta par terre; &, prenant fa coude 

par un tres-Iong detour, il regagna Ie gite. 

Je touche encore a run d~· ces momens qu'on 

ne retrouve point deux fois dans la v.ie; 

q{le mon arne {e Cent erotI e ! Je dirai mal tous 

fes plaifirs & (e.s tran(ports ; il faudroit etre 

un autre pour affembleJ tant d'idees & de fen:­

i imens divers; celui qui les eprouva n'y peut 

fuffire; ils l'agitent; ils l'oppreffent; il en eft 

accable. L 

Oblige de retourner a pied, j'aper~us en 

route a travers les arbres , un Etranger a che­

val, un Hottentot qui ne rn'~toit point connu ; 

~omme je voyois qu;il coupoit au court po~r: , 

me joihdre, je l'attendis; c'etoit UIl expr~$ 
envoye par M. Boers; il avoit eu ordre de s'in­

former' de moidans tous les cantons des Colonies 

ou je pouvois avoir paife, & de me fuivre 

i Iii trace lor (que ~ qllittant Ies diemins connns , 
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je me ferois enfonce dans He¥.[~ei·: ·", mme 

avoit exactement rempli fa E lon ' .fui-

-vapt l'empreinte de mes roue5~ lles ~ l'c .~oi~ljt . _" 

~onduit a tous mes divers camp emens-;'&'; 1~ 
j u(qu'a moi. r. L",. 

Avant de quitter Ie Cap, MonGeur ,i:;-bers 

m'avoit promis que, fi pendant moo ab[enc~ 

il recevoit pour moi des Iettres d'Europe, 

quelque route que j'eulTe teoue ) quelque lien 

que ;'habitalTe , i1 m; les feroit parvenir; c'e 

rafpectable ami m'avoit tenu parole; dans Ie 

paquet que fon Hottentot me remit de (a parr, 

j'en trouvai plu[leurs qui portoient Ie timbre de 

France; c'ctoient les prettieres nouvelles qlte 

je recevois depuis mon depart d'Europe ; qu'on 

fe figure mon irnpatiellce & Ie trouble de mes 

fens en prenant ces lettres d~s mains de l'en­

Vo) e; dans l'incertitude de ce que j'a11ois appren­

dre ~ ;'a ois a pei.ne Ia force de Ies ouvrir; on 

devine bien que je n'attendis pas que je fuffe 

d retour au -amp) pOllr me {atisGirc. Elles 

ctoient to utes de mes plus chers amis, & de 

~J femme; mon reil les parcourut plus vlte 

qu l'e lair; jell" oyois par-tout que des fujets 

de feli ite; j'er is aim' , re rert ·. La tendre 
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ami , .e.i~ m~ercher jufqu'all fond de 
1l10~ Iij ,ert ~ (~lt-':fnonder mon crenr de fes 

volffl\tes-; je { P ) o'Uvois ni parler, ni foupirer, 
..!a' 

~~'ti-ter; je ne pouvois que refter a cette 

P' ~, & mOllr,ir de ~a i,oie; peu a pe~ je repris 

me~fens ; & Je rev lOS a mon camp. . 

Ces premiers elans appaifes, je m'enfermai 

dans rna tente; & , doqnant un libre cours 

ames larmes. je me trollvai foulage , & me 

rois en devoir de repo!','dre fut" Ie champ. Je 

datai mes lettres ' du CAMP d' AUTENIQUOI , 

JOUR OU J'AVOIS TUE QYATRE Ed:'PHANS. 

L'une de ces lettres , qui contenoit des details 

interetfans adre1res 3 un S~avant , courut ridi­

culement , iI Y a quelques annees, tout Paris, 

& s'eft perdue depuis. J'y prenois date de 

quelques decouvertes qui contrarient fort les ' 

opm10ns re~ues jUfqU\'1 ce jour, & dont je 

rendrai compte ' dans mes defcriptions d'a~i­

maux. 

La nuit venue, Ie camp range, & les . f~ux . 

faits, je m'y pla~ai a mon ordinaire, roes papiers 

fur mon bout de planche, & mes Hottentots 

aut our de moi. " Mes amis, leur dis-je,. vous 

.., voyez un homme, un de vos compatriotes 

que 
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" que .M. ~oers envoie pour s'~nforme~ ~ , <;e 

» que Je (UIS devenu, po VOr ' l]:'neme . 

,) fi votre c~nduite repond f)'ii a~ ~'~\. ~e 
'1 VOllS) & a ce qlle VOllS me'! .evez,~?,~~ 
( en leur montrant la premiere lettre ' 9~fk 
tomba fous la main) " voila la repQn{~i~que . 
" je Ini fais, je lui apprends que ) jufqu.~ ce 

,. jour, vous vous etes comportes en braves 

" & honnetes geps; que, depuis huit mois que 

'1 nous voyageons enlemble, je vous regatde 

,. com me les fideles compagI1ons de m9n entre'-. 

" pri(e, & de mes travaux; je In~ dis qu:il 

>1 doit etre (ans inquietude a mon egard" 

II parce que je compte fur vous comme fur 

" moi-meme; & , afin ql~e de retour au Cap 

t' l'envoye de M. Boers pu.iife a!{urer vos 

" amis & 'vos famillej que vons vous portet; 

" bien, que VOLlS .etes contens & beureux av~c 

" moi, je veux qu'il foit temoin de la faqon 

'1 amicale avec laquelle je vous traite, & je 

" vais, en con(eq.uence, ddlribuer a chacun 

.. ~de YOllS , un bout d'excellent tabac ; je pre­

" tends que toutes les pipes s'allumenr a l'inf­

" tant .,. La difrribution faite , chacun fe remit 

a fa place, & s' enfuma tout a (on aile. 

Tom, J. ~ 
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toutes Ie 

: 
, qU'enivrc de pIJifir , oubliant pour, 

ce moment I'Afrique ) & la ch tre, & les 

plus beau oifcJu, Ie bolllnte colleClion , 

n un mot, redevenu, pour cett foi', \lJl 

enfant, J imaginai , pour.,mc divertir, c que 

dans un certa1l1 mond ,on namme llne jlJ'" 
/lJurn e, dan un ordee inferieur , tout natu­

r lIement, llne farce. 

Je m'ctoi montee un peu teop genereu dan , 
Ja difiribllti4>n au tabac. II cn .Ivoienr pIli, qu'jJ 

D'cn falloit pour s'enivre., fi je Ie avoi 100itre 

hire; m is je roulois dam rna tete un moyen 

de les en cmpccher, Je m'etois aperSlI que la 

troill me ch rge des pipes tlroit a f: 6n; je 

n'eus pas plutot pri man the a la creme, 

que je me 6s apporter un petit coKret que 

je pl~ai fur mes genoux. Je rouvri.s; jamajJ 

Charlatan n'y eut mis autant d'adrdfe & de 

myfi re, ren tiraj ce noble & melodieux inara­

Illent) inconnu peuE • cr. a Paris , mais aB'a 
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'eommun dans quelques :rovine V}i & qu' on 

& du Peuple, en un mo :, 1 GSllmb*, de. Je 

commens:ois a peine un air de Pont-Net; -,.q~e 
viS:tO~lt mon monde def~endre fileneie~ment 
ies pIpes, & me eonfiderer, bouehe b~,ante, 

Ie bras a demi ter'ldu , les doigts ecartes dans 

l'attitude de ees gens qu'une bonne vieille vient 

d' enforceler ; mais leur extafe n' egaloit point 

encore leur plaifir ; routes les oreilles dre1fe@s, 

& les tetes immobiles, penchees de mon cote, 

ne perdoient pas Ie moindre fon de l'ini;rument; 

ils ne purent tenir a leur 'enthoufiafme; 'chacun 

infenfiblement quitte fa t-lace pour-s'approcher 

& jouir de plus pres; je crus voir Ie moment oii 
tOllS enfemble alloient fe profrerner devant Ie 

• 
Dieu qui operoit ces prodiges; je riois en moi-

rneme comme un fou, & faifois mes efforts 

pour ne pas eclater; ce qui ent bientot diffipe 

Ie preihge. Quand je reus Cavonre a mon Clife, 

je me Caifis de celui de mes gens qui Ce troll­

voit Ie plus pres de moi, & l'armai c;le mon Luth 

rnerveilleux. J'eus beaucoup de peine a lui faire 

cemprendre la maniere de s'en Cervir; 10rCqu'il 

y fut tant bien que mal o:uive, je Ie renvqyai 

P ij 
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a fa pt1ce. h...~'etois, bien do ute' que les autres 

ne fero ~ent co{~ que lorfqu'ils auroient aufIi 

chacuK Ie led!. Je diftribuai done autant de 

G~_Jl.t.~des que j'avois de Hottentots a rna 
'. 

fuite &, rarnaffes enfemble, les nns faifant 

hien , (les autres faifant mal, d'autres plus mal 

encore, ils me regalhent d'unc mllfiql\e a 
epollvanter les furies; jufqu 'a mes Bceufs, in~ 

quietes de ce bourdonnement affreux , & qui fe 

mirent a beugler, tout mo'n camp fut Ie theatre 

d'lln charinri dont rien n'offre d'exemple. 

C' etoit, de toutes parts, l'image d'un vrai 

jour de fabbat. 

A l'air de ftllpefaCtio:1 dont je les avois frappes, 

en effayant moi-meme l'inftrument ridicule, je 

m'etois perfuade. qu' 00 et~nne de fimples efprits 

avec de bien fimples moyens; &, malgre tout 

ce que raconte l'hiftoire des grands tal ens d'Or­

phee , & des miracles de fa mufique, je luis 

toujours tente de faire honneur aux Poetes de 

cette Lyre harmonieufe , que leur feule imagi­

nation a divinifee. 

Lorfque je me fus {uffifamment rempli des 

accords de la mienne, & que je craignis que 

'66 plaifanteries ne fe changecUfent en alarmes 
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'(erieufes, & que mes B~t\~q~:n'avoi~t poin~ 
oublie les tetes d'ElephaiW.~nt priffel.' abfo-; 

lument l'epouvante, & ne decampaffeilt,.) j~ fis 
'figne de la , main que j.'avois encore tt eI~ue 
chofe a dire; tout Ie bruit ceffa'., « Me',; chers, 

" enfans, ajoutai-je d'un ton fimple & cordial: 

" je vous-ai regales dn meilleur tabac que VOllS 

" ayez jamais goute; je VOlli ai fait connoitre 

" un infrrument merveillenx; nous aUon.s a 
" prefent terminer cette fere charmante par' 

~, une raCade generale du meilleur Brand.·Wyn 

" Fran<;ois, & nons Ie fablerons a la (ante de nos. 

" familles & de nos amis )~ . 
• 

C'etoit, comme je rai dit , un vrai jour de 

carnaval; & j'ufqu'aux betes dom.eHiques, tout 

devoit fe reffentir "de Ia folie commune, & 

prendre part a nos orgies. Kees etoit dans ce 

moment a cote de' moi. Il aimoit cette place; les. 

foirs fur-tout il ne manquoit pas de s'y rendre~ 

Eleve comme un enfant de farnille, je l'avois. 

paffablement gate. Je one bllvois ou ne mangeois 

rien que je ne Ie partageaffe toujours avec lui. 

S'il m'arrivoit quelquefois de l'oublier, ennemi 

jure de mes difirafriGns, il aV0it grand foin de 

m'arracher a JIles reveries par qu elques coups-

1> lij 
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de fa main, ou:e · .. t de fes levres. J'ai dit 
.:' f" 

_flue l(i,~ourma')dl e poignoit avec force; fon 

te t..'r;>erament Ie portoit auX extremes; i1 aimoit 
"1. 

ega1e .Ient Ie lait & l'eau de vie. Jamais je ne 
\ r 

lui failOis donner de cette liqueur que fur une 

aillette qu'on plas:oit ordinairement devant lui; 

j'avois remarque que, tout66 les fois qu'il en 

avoit bu dans un verre , fa prt!cipltation lui en 

faifant prendre autant par Ie nez que par b 
bouche, il en avoit pendant des heures entieres 

a touirer & a eternuer; ce qui l'incommodoit 

fort, & pouvoit a Ia longue lui cafrer queIque 

vaifreau. 

11 etoit done a mes cotes, {on affiette a terre 

devant lui, attendant qu'on lui fervit fit por­

tion , fuivant dts yeux Ia bouteille qui faifoit 

la ronde, & s'arretoit a chacun de mes Hot­

tentots. Dans queUe impatience il attendoit fon 

tour! comme fes mouvemens & (es regards 

fembloient no us dire qu'il craignoit que 1a 

eruelle bouteille ne fe vidat trop tot, & n'arri­

vat point jufqu'a lui! mais, MIas! l'infortune 

qui fe lechoit les Ievres d'avance ne favoit pas 

qu'il alloit en gonrer pour la derniere fois 1... 
Raffure-toi ,Lecteur fenfibIe, Ie bon Kees ne 
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'pe-rit point, & mon ea ~ vie a l'av~.~nir fut 
.. ~U .) epargnee. ;r 

J'avois hni ~es depeches, & je me~;bis 
roes dernieres enveloppes, au momen~"oi~ - it 

voyoit avec fatisfac.tion la bouteille achever la 

ronde; il me vint dans l'idee de tromper (on 
J 

attente par une e[piegleI'ie, fans autre mo;if 

q~e. de lui caufer une furprife, & de m'amufer. 

On. venoit de lui ~er[er [a portion dans ion 

affiette; tandis qu'il fe met en pofture, j'al­

lume a rna chandelle une dechirure de papi,er 

que je lui glitre fubti!ement rOllS Ie ventre; 

l'eau-de-vie s'enflamme.; Kd:s poutre un cri 

aigu, & {aute a dix pas de ~oi , jurant de 

tout fon pouvoir; j'eus beau Ie rappeIer, & 

lui promettre mille· care£fes, ne prel1ant COt.1-

Ceil que de foo. depit & de fa colere, il di[­

parut &. aHa fe coucher : deja la nuit etoit 

avancee; je re<;us les adieux & les remerci- · 

mens de tout mon monde, & chacun s'endor­

mit profondement'
r 

Je ~ois obferver qU"a dater de cette peur 

t errible de mon Kees, j'ai vainement emplo},'e 

tous les moyens de faire oublier a cet animal 

ce qui s'etoit patre , & de Ie ramener a fa 

P iv 
• 
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lique~~ favorit~ 0i"'m~is il n'en a vonlu boire j 

"il l'avoit priCe au contra ire en av dion. Si 
q~l9..u'un de mes gens, pour lui faire niche, 

lui montroit feulement 1a bouteille, il mar­

mOHoit entre res dents, jurant apres lui; quel­

quefois, lor{qu'il etoit a (a portee, il lui 

appliquoit un foufllct, gagnant vite un arbre, 

& de Ia narguoit en f(nete Ie mauvais p1aifant. 

Le jour fuivant, apies avoir r1!compenfe 

dignement l'intelligent commiffionnaire de M. 

Boers) je lui remis mes depeches, & lui tis 

reprendre fa route. 

Dans 1a matinee, ~e commens:ai a diifequer 

rune des tetes d'Elephant; je lui laiifai Ies 

dents mol aires & les d~fen(es. Pendant cette 

operation, plufieurs de mes gens qui etoient 

alles a 1a provifion avoient· rapporte beau­

coup de via.nde, tOllj onrs provenante des 

parties les plus fucculentes des quatre EIe­

phans: on les depe~oit par tranche.> fort 10n­

gues & fort minces, afin qu'expo{ees au fo­

leil, comme nous avions coutume de Ie faire, 

e1les fechaifent plus vite; Ies uns caifo:lot Jes 

os , les mettoient en petits morceat'}' dans 

nos deux marmires ; on jetoit par-ddI'us de 
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l'eau bomllante; a ~efure!;ltle let gral{~~ fo~­
cloit , elle furnageOlt; rnes gens en remphf-'" 

'. foient des veffies & des boyaux pour la, mieux 

conferver. Le Hottentot ne neglige jamais cette ,-

provillon; outre Ie befoin qu'il en a journel-

lement pour fa toilette, il s'en fert anffi pour 

accornmoder fes differ ens mets : q~lant a nous ~ 

nons n'en avions jamais trop ~ car il en fa110it 

encore pour graiiUr les roues des chari®ts 

& tes coufroies des atte1ages q-ui, fans ces 

precautions) auroient bientot etc de£fechees 

par le foleil , & hors d'etat de fervir : moi-merne 

j'en faifois ufage puur ma.chandelle & tI;la lampe 

de nnit; ce qui m'en confommoit beaucoup ; 

a defaut de coton fi le, je fa iCois les rneches 
• 

avec mes cravates. 

Cetre foote & tons (es accd foires nous pri­

rent beallconp de temps; l'operation n'etoit 

p oint encore Dnie , quand on vint me donner 

avis de rempreinte 'nor me d'unpied d'Ele­

phant qu'on avoit remarqne a cent pas de 

rna tente; je courus v'ite pour 1a reconnoItre; 

l'animal devolt etre monfrrueux; it n'avoit pas 

fait beaucoup de chemin, puiCqne 1a trace 

ttoit toute fraiche. Nous battimes avec foin 

• 
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au Diable -, & nous en p~tiles I,. route. Che­

min faifant , je' revis mon aneiel camp d~ Pam~ 
poen-Kraal, & lui jetai un dernier regard d~r 

complaifance. Arrive an pied de 1a montagne~ _ 

je £is charger, fur une voiture, 1a tet'e d'Ele­

phant que j'avois diireqnee, les defenfes, tout ce 

que j'avois de prepare en oifeaux , infe8:es, &c. 

& laiirant encore nne fois mon camp a la 
garde de mes fideles Ierviteurs , ie me rendis 

avec mon chariot chez M. Mulder: oblige de 

rebrouirer chemin, comme on 1'a vu, pour 

trouver un paifage , je m'etois confiderabfe­

ment rapproche de fa demeure. Il fe chargea 

de faire pairer rna Pacot~l1e& de nouvelles 

lertres a M. Bo([rs par la premiere occafion. 

Je pris enfin conge de.fa venerable fa mille que 

Je ne devois plus revoir, & je rejoignis mon 

camp. 

Des Ie lendemain, de gr~nd matin, nous 

grimpames la montagne, non fans beaucoup 

de peine & de fatigues: mais ce ne fut rien 

en comparaifon de celles que nous caufa fa 

de[cente; j'en fus effraye : quand nous l'ap­

perc;times d'abord, chacun de nous {e regarda 

fans proferer un feul mot, comme des geHs 

• 

--

\ . 
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pris au piege fans f'y etre attendus; NOl1S ne 
pouvions cep~dant demeurer fur Ie pic; it 

faUoit bien defcendre d'un ou d'amre cote. Si 

nous nous fauvions de Carybde , nOlls tombions 

dans Scylla. Toujours perfuade que la patience 

& Ies precautions triomphent des plus grands 

ohfiac1es , ravois peine a croire que cette entre­

prife fUt moins impraticable pour rna caravane, 

que ne ravoit autrefois ete Ie paffage des 

'Alpes a des armees innombrables & je me pre­

parai , pour ainfi dire, au faut perilleux. Je pris 

{oin de ne faire defcendre mes voitures que 

les unes apres les autres. Je voulus qu'elles ne 

fuffent attelees que 'de deux Breufs. Je lis avan­

cer 1a premiere en bon ordre ; tout mon monde 

I'efcortoit. I1 nous falh.t paffer tantot fur des 

pointes de rochers entierement ifoles qui, fai­

fant autant de clegres efcarpes, donnoient a 
ce chariot des faccades a Ie rom pre tout-a.-fait; 

mais ce n'etoit point lit ce qui nous paroiff0it 

Ie plus dangereux; au moyen des cables que 

nous avions attaches aux roues, nous les fou­

levions ou les laiffions rouler au hefoin. C'e­
toient les places unies & les pentes gli1fantes 

qui nous faifoient frenlir; a chaque inilant , je 
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yoyois deriver ,la voiture & les Bceufs jufqu'aux: . , 
bords des precipices. Nous m;v-chions fur les 

cotes oppo[es aux pentes , en p~[ant avec force , 
~ 

fur les cordages attaches au chariot. Nalls dumes 

a 'notre adreiTe un entier fucce:s. Nous remon-, 
tames pour chercher 1es deux autres voitures_; 

& , apres beaucoup de temps, toute 1a caravane 

arriva heureufement au pie'd de 1a montagne. 

II me femb10it que 1a Nature m'eut oppofe 

cette barriere comme \m obfiacle qui m'inter .. 

difoit l'entree de ce nouveau Pays) & que ce 

fUt Ii qu'elle eelt cache [on plus beau trefor; 

j'en etois d'autant ·plus irrite; je favois que 

cette route d'Auteniquoi a'" Ange- Kloof paffoit 

pour imprati ':able chez les na.ture.ls du Pays, 

& que per[onne, avant moi, ne s'y etoit ha-
• 

farM avec des voitures; il n'en falloit pas davan-

tage a l'amour-propre; j'eus Ie bonheur de fran­

dur ces rochers ; mais , comme ft la pun it ion 

avoit dil [uivre de pres une auffi temeraire ten­

tative , je me trouvai dans Ie plus noir & Ie · 

plus affreux des deferts. 

Ce n'etoit plus ce de1icieux & fertile PaylS 

d'Anteniquoi; 1a montagne que no us venions de 

traver)er, difons mieux J dont no liS V(i! nions de 

• 
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nous pn!cipiter, nOllS en fepa~oit a jamais. Elle 
( " 

ne po..!lvoit pItt-. no us ofl"rir ces forets majef-

tueu(es que nOl~s avions fi long-temps admirces; 

'"tout Ie revers de fa chaine etoit hideux, pele, 
), 

fans aucun arbre .. fans allcune apparence ere 
verdure. U ne autre chaine paraIIt:le a celle-ci 

fembloit porter it regret quelques plans chetifs 

& canto urnes de ce bois qu'on nomme Wage­

Boom. Ceil: cette chaine qui, re!I'errant beau­

('oup ce Pays, & n'en fdiCant qu' l1ne gorge in­

terminable, lui a fait donner Ie nom de rAng-e­

Koo/, vallee longue. 

Man intention ctant de tirer au Nord, je 

fis fept heures de (1arche , en longeant cette 

vallee nlaudite, & nollS traverfames de nouveau 

Ie Queur-Boom ; cette riviere n'eft ici qu'un .. 
mediocre rni1feau ; mais , deux mois auparavant, 

elle m'avoit bien fait trembler, lorfqu'a fan 

embol.lchure pour aIler chercher man Balbu­

zard, je m'y etois lance avec trap de pn~ci­

tation, & avois failli de m'y noyer. Continuant 

toujours notre marche avec triil:effe, apres 

quelques campel'llens non moins ennuyeux, & 

vingt-deux heures de IOOrche, je paifai llne 

autr~ riviere encore qui porte bien fon nom ,. 
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Ie Krom-Riyier (Ia riviere combe). Elle fait 

tant de tours & de deto~s ~ue nOlls Ja trouvions 

fans ce!fe fur notre chemin. Ji 1a traverfai dix 

is A mefure que nous avan<;ions, Ies deuX1" 

nes de montagne paroilfoient fe rappio-

c et expres, & Ie Pays fe retrecilfoit confi­

derablement; 1a vallee n'etoit prefque plus 

q\.l une ravine mankageufe, qui pendant fix 

grandes Jieues, donna beauconp de peine 

ames Bceufs; nous [~vimes encore une fois 

Ie Krom-Rivier; mais ce fut pour 1a derniere: 

I1 prenoit fa route vers l'Eft 011 il va fe jeter 

a 1a Mer; & nous tournames ennn tout-a-fait 

an Nord. fabandonnai Lit un de mes chevaux 

malade, i qui il n'etoit p Lli poffible de no us 

fuivre. Je ne voulois pas m'arreter pour une 

cure qui peut-etre n'~tlt pas [euffi; je pen­

fai qu'i! etoit plus fimple de lui lai(fer a lui­

m'me Ie foin de fa confervation. 

L 1 Angt:-Kloof a, dans fa longueur, quelques 

mifo.:rab!t: habitations qui refi'emblent moins 

a la demeure d s hommes, qu':\' des tanieres 

d' !lim u . On nourrir un peu de betail. 

L r qu Ie '\ ent d'Eit ,ient frapper ces Con tree 

f: u, ge , Ie froid y eft exce!E f, je hi (eno 

~. 
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depuis Ie premier jour j~(qu'au dernier. NOllS 

avions, tous In matil1-:: , ~e la gl,!ce & des gelees 

blanches. Je ne !pis pas combien cette vallee 

de defolation, a de longueur prtkife; mais }:! 
{uiS mr d'avoir employe quarante-fix hel!. 

de marche pour la traverfer. 

Apres m'erre avance fept a huit lieues, je 

franchis la Diep-Riyier (Ia riviere profonde); 
&, dix lieues plus loin, Ie fept Aot'!!, nous 

campames fur les bards de celie du GamtoOf. 

file tire fan nom d'tll1 infortune Capitaine qui, 

dans une tempete, avoit fait nauffrage a fon 

embouchure. 

Une demi-heure avant d'arriver, il nous 

avoit fallu dcfcen8re encore une montagne 

fort efcarpee, & tres-dangereufe; deux de mes 

Bceufs y furent eventrAs. Je dus cette perte 

a celui de mes gens qui conduifoit la deuxieme 

voiture, & s'en etoit imprudemment ecarte. 

Combien nous mmes dedommages it l'afpeCl: 

de ce Pays brillant & nouveau, de rennui 

que nous eprouvions dermis plufieurs joms 

an milieu des chemins detefiables, & de.> glaces 

de la vallee de rAnge-Kloof. 

Le premier jour de mon campement, vers 
Ie 
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. Ie o'lilie u de la nui~uche ~ans rna tente ~ 

mais ne dorman t pas encore , je Crus entendl'e 

un bruit qui h'etoi t pa~ ord!naire ; je pretois.----
. ., 

or~(le avec attention; je ne m'e tpis point 

rompe; c'etoient des cris & des chants qui ne 

e paroi{fvient pas venir de fort lo in ; j'appelai 

autlitot l1l.e~~ens qui me dirent qu'ils enten· 

doien t auili un bruit confus; mais e toient- ce des 

·Hottentots, eroient-ce des CaH'res? Je devois re­

douter ceux-c i ; n.on 'qu'ils foien t , comme ~i­

gnorans Ecnvains les Mpeignent plus alt~res de 

fang humain que les auttes Sa uvages, mais parce 

que les traitemens odieux que leur font e{fuyer 

les Co lons, les portent djvantage a la guerre, 

& que la vengeance ell: de droit naturel. Je 

rapporterai bientot plulieurs faits qui prouveront 

mieux que de vains : aifonnem!::ns ~ lequel eft 

Ie barbare cl'un Sauvage, ou d'un Blanc. 

Cetoit a{fez de cetre couleur, pour etre 

confondu parmi Ies vittimes de leur co­

Ihe. Je fis mettre tout mon monde fOllS les 

armes j & nous nOllS eloign ames du camp. A 

mdure que nOllS marchions, Ie bruit etoit 

plll di!lin , & nOllS vimes les feux . J e ne 

pOUYOl me perfuader que ce fu{fen t des 

~meL Q 
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Caffres; ils fe feroient t!ahis eax-memes; en 
vain l'artifice ~mprl1n'te1es ombres de Ia nuit; 

--.... ji doit encore ~mprunter fon filence. 

<t J e me pofiai dans tin embufcade, inn ~ 

les fmptendre, s'ils venoient a palfer p¥ 

piller mon camp; & je detachai deux de ~ 
gens, pour aller a la decouverte .; ils revinrent 

auIntot, & m'aprirent que nous n'avions eu 

qu'une fautre alarme, & que c'etoit une Horde 

~ottentote qui chantoit & fe divertilfoit. Je 

me ralfurai & fus meme enchante de cetee 

nouvelle, qui me promettoit pour Ie len­

demain llne entrevue interelfante. Nous gagna­

mes notre gite, & .~hacun fe rendormit tran­

quillement. 

De bon matin, je fus de nouveau reveille 

par des ramages qui n'etoient pas moins de 

tuon gout. C'etoient des oifeaux que j'e ne con· 

noilfois po~nt, & que je n'avois jamais entendus. 

Je les trouvai magnifiques. Je fus ebloui par 

Ie brillant & Ie changeant des Et?l1rneallx-cui· 

vres, du Sucrier a gorge amethit1e, du Courou­

coucou, du Martin-chalfeur, & de beau coup 

cfautres. Je vis auffi des efpeces que j'avois 

deja rencontrees. 
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'Voyois fur~tout defiler -evant "moi des com ... 

.-

. s innombrables de Fa;[ans & quelques _----­

(ItS Bos-Bo~k. La facilite de me procuret --

us . ces animaux , dont je n'avois trouv_e nuIle 

rt la plus grande partie, me cau(a beaucoup 

dejoi~ 
Pendant qlle je m'affiu{Qis it tirer des oifcaux; 

je permis a mes Hottentots d'ailer reconnoitre 

& viuter les leurs. La c4lnnoiif,mce futbientot liee . 
avec cette Horde Sauvage; je me re]1dis :a moQ. 

tour aupres d'elle; nollS fUmes bie,ntot fatisfaits 

les uns des autres. Leurs femmes s'habituerent 

a nous apporter, taus les foil's, un,e grande 
J 

quanti~e de lait. Ces gens etoient riches en 

beftiaux. l1s me firent precent de quelques 

Moutons; ils y ajouterem encore llne paire 

de magnifiques Breufs pour mes atte lages-;-~ _ 

ne voulant point etre -en refte avec eux, je 
leur donnai du tabac, des briquets & quelques 

comeaux. Tout mon monde s'infinua in [en­

.fiblement dans Ie .Kraal; -cl~acun eut bientot , 
fa chacLlne, & l'e fcadro n femelle vint jens 

farron s'etablir avec nOLlS pour Ie temps ge 
notre U~iour. 

Q ij 
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Ie he d£ la jaloufre, 

'-ci du moins n\!toient [Joint (enfibJes a 
('tte ruelle paffion. Si je rencontre , dan~' 

ite, quelques peuplades qui connoirrent 

s att~ intes , je Ie dirai avec une egale ve­

racne. 
~ 

Mes fall s engage antes m'avoient gagne la 

confiance & l'amitie de ces bons Sauvages; ils 

avoien t de moi nne (i h.aute opinion, qu'ils n'cn­

trcprenoient nen fans me confnlter. Un jour, 

ils vinrcnt [e plaindre des Hiennes du Pays) qui 

defoloient & ravageoient leurs troupeaux; j'a-

jo It:li d'autant plus de foi a leurs di{cours, 

que jc vcnois d'avoir mo!-meme un de mes 

B lIfs devore par ces animaux. Enchante de 

faire cette charre avec. eux) je leur affignai 

jour ponr Ie lendem ain; d s Ie matin) ie 

,lri\ l:r tou a rna tente ; ils etoien t au 

mains c nt hommes bien armes d'arcs & de 

fk ht' . ry Joigni~ tous mes chaffeurs j &, me 

m ft H nt :i !t:lIr t At ,nons battimes, avec nos 

,11 .... :n ,tout 1 r s. 1'a 'ois efp re, ayec tant 

d mode, d tru.r Jufq l'a la d"'rniere de ces 

b Att: kr ,mal tr01 coups de fuul qui 

n ,Y it Ilt ml, trois a bas, diiIiphent appa­

Q iij 

-
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remment tout 1e refre: nous n'en rencontrames 

plus du tout; Ie tDruit les avoit ecartees , y ,~ 

'de fas:on que, de ce moment-Ia, jufqu" ,at r 

depart, il ne fut non plus-quefiion d'Hien 

que s'il n'en avoit jamais exifie. 

Quelques jours apres, nous en~.~ .~ alerte 

qui pouvoit devenir ferieufe; au milieu de 

1a nuit, nous ftlmes taus en meme temps reveil­

lfs par un bruit epouvan':able; c'etoit un trou­

peau d'Eh~phans qui ,}enioit & frifoit notre 

camp. I1s etoient par centaine. J'eprouvois 

des tranres affreufes que mes gens partageoient 

bien chacun en fon Iiarticulier; nous ne nons avi~ 

sames pas d'infulter ces enormes bataiUons, ni 

de leur difputer Ie palfage. Man camp , mes 

~mimaux , mes voitures & tout mon monde, 

~ . ~tt'itent ete pnlverifes en ,un clin-d'reil.ll ne s'ar­

reterent point, & man camp fut refpeCle. 

A 13 pointe du jour nous revimes nos voi. 

:fins; ils avoient eu pour eux les memes ter­

reurs. I1s venoient particulierement m'averrir 

que, fi je rencontrois jamais cette efpece, it 
fa110it bien me donner de gar de de tirer; 

que les Elephans que nous avions vus et~ient 
dangereux, & beaucoup plus mechans que 
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t que.la chair n'eo" 

'?it rien; quelle donnoit 4es uld:res a qui~ 
e en mangeoit; qu'en un mot c'etoien; # 

Elephans rouges. Des Elephans rouges L 
e m9t {eul me donnoit envie de Ies voir, 

& me1 promettoit de nouvelles connoiifances 
• 

it acquen , car jamais je n'avois ni Iu ni en-

tendu dire qu'il y ei'tt des Elephans rouges~ 

Ces animaux retires dans Ie bois, avoient .. 
gagne un fond couvert d'enormes buiifons;· il 

n'e{h pas ete prudent de les tfOp approcher; 

je fis filer des Hottentots par derriere pour 

former une enceinte, a·vee ordre de mettre Ie 

feu de difrance en difranc·e , aux herbes seches 

& de tirer des coups de fl}fil afin de Ies obli­

ger de pairer aux pieds d'un grand rocher ,_ 

fur lequel je m'etois poile avec mes m~ eu .'i:, 

tireurs; no-us ne pOllvions Y COlUir aucune.. 

efpece de danger. 

Mes traqueurs me feconderent merveillen­

fement; au ffi t\'>t que les feux & les coups­

de fuul eurent donne l'alarme, ronte 1a troupe 

epouvantee (e prHenta devant moi ;. une dou­

~aine de decharges auxquelles ils ne s'atten­

doient pas les fit reeuler avec precipitation" 

Qw 
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~nimal1x , qu'on difoil differente 

~ ~ous ceux que j'avois VllS jufques-bi; fa­

fa;~ .e'en avo.ir bleife un, & Ie tenant pour .. ' 

, je remis au lendemain a le trouver; 

confequence je rappeLai tous roes gens. 

nous regagnames le eamp. 

J'dvois en ~~ffet ete frappe de la couteur 

rougeatre de ces animaux, & je trouvois ce phe­

cornene extraordinaire; mais, ayant remarque 

que la terre fur laqu~lle nous ,etions alors·, 

avoit a peu pres la meme teinte, & reMchif­

fant que l'Elephant aime & paife nne partie 

de (on temps a fe vantrer dans les endroits 

humides & marecageux , . je me dOlltai que 

cette couleur n'avoit d'autre cante, & qu'elle 

etoit purement facricc, 
J' en fus mieux ,convaincu , lorfque , revenu 

-.,; , 

au bois Ie lendemain matin avec tout mou 

monde, jc trouvai notre Elephant mort; cha­

clIn derneura per(uad6 que nos voifins s'e­
toient trompes; &, quoi gu'ils nous eurrent 

dit du danger qu'ils y avoit a manger de ceUe 

e(pece , mes gens cOllperent 1a trompe pour 

moi , & prirent pour eux les 8utres parties de 

l'animal ; j'ai quelquefois rencontre par la fuite 

• 
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ment alors plonge d' oS Ie defert, & que rien 

ne ,me promettoit de angers ~pour Ia fuite. 

out c ~ pays, qui n'eft habitc:!' que par Hordes _ 

" <e GJnaquois, differe eifentiellement de celui 

Ies Hot tentots de 1a Colonie. Ces peuples 

~t1t entr'eux aucune relation directe. Ceux 

Ia font appeles Hottentots Sauvages. Je n'irai 

pas plus avant, fans donner Cur eux en general 

des aper~us certains, fans lerquels on n'a pu , 

juCqu'ici s'en former que des idees imparfait,s. 

lis ne compoCent plus, comme autrefois, une 

Nation uniforme dans Ces mreurs., fes uCages , 

& res gouts. L'etabliifement de la Colonie 

Hollandoife, a ete l' epo~ue funefte qui les 

a defunis tous, & des differences qui le~ dif"": 

tinguent aujourd'hui. 

Lorfqu'en 1652 , It chirurgien Riebek, de 

retour de l'Inde a Amfterdam, ouvrit les- yc<:.:.:<.: 

des directeurs de la Compagnie, fur l'importance 

d'un etabli£fement au Cap de Bonne-Efperance, 

i1s penserent Cagement qu'une teUe entreprife ne 

pouvoit etre mieux executee que par Ie genie 

meme qui l'avoit , con~ue. Ainfi, charge de 

pouvoirs, bien approvifionne, muni de tout 

ce qui pouvoit contribuer a 1a reuffite de fan 

• 
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projet , Riebek arriva ~entot a 1a bare"" J;­
la Table. En ' Politiqt~~droit , en habile con­

«:iliatenr il employa toutes les voies detoTl'f· 

'J1ces propres a lui attirer la bienveillan e d s 
Hottentots, & couvrit de miel les bords at 

yare empoifonrre. Gagnes par de cruels appfb/, "" 

es rnaltres imprefcriptibles de toute cette partie 

de l' Afrique, les Sauvages , ne virent point 

tout ce que ceUe profanation coupable leur 

erlevoit de clroits, d'a'1torite, de repos, de 

honheur. Indolens par nature, vrais Cof­

mopo1ites, & nullement Cultivateurs, pour­

quoi Ce Ceroient-ils inquietes que des Etranger$ 

fuiI'ent venus s' emparer d'un petit coin de terre, .. 
inutile & Couvent inhabite? lis penserent qu'lln 

peu plus loin, un peu plus pres, il importoit 

peu dans quel lieu leurs n·oupeaux, 1a feule 

r riehe{~e digne de fixer leurs regards, trouveroient 

leur nourriture > pourvu qu'ils la trouvauent. 

L'avare Politique des Hollandois entrevit de 

grandes efperances dans des commencemcnsauili 

paifibles,&, comme elle ell: Cur- tout habile & plus 

apre qu'un autre a Caifir les avantages de la for­

tnne, elle ne manqua pas de confommer l'reuvre, 

en offrant aux Hottentots dellx amorces bien 
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De ce 
moment, plus de liberf~ plus d'e fierte, plus 

d't;""J1ature, plus de Hottentots, plus d'hommes; 

ces m!i1heureilx Sauvages alleches par ces deux .... 

appas, s' eloignerent Ie moins qu'ils purent, de 

h fource qui les leur. ofI'roit ; d'un autre cote, 

les Hollandois qui, pour une pipe de tabac 

ou un verre d'eau de vie, pouvoient fe pro­

curer un Bredf, fe menagerent autant qu'its 

purent, d'auai pW!cii!ux voifins. La Colonie 

infenfiblement, s'etendoit, s'affermilfoit; on 

'Vit bientot s'elever fur des fondemens qu'il 

n'etoit plus temps de detruire, cette puilrance 

redoutable qui diQa des toix a toute cette 
• pllrtie de r Afrique, & recula bien loin, tout 

ce qui voulut s'oppofer aux progres de fon 

aOlbitieufe cupidite. Le bruit de fes profperites 

fe repandit, & y attira de jour en ;00:..1' de 
nouveaux Colons. On jugea, comme cela (e 

pratique toujours, que la loi du plus fort 

etoit un titre {uffi.fant pOllr s' etendre a volonte; 

cette log~que rendit nuis ceux de la pro­

priete, fi facres & fi refpeQables; on s'empara 

indifrinQement, a plufieurs repriCes, au-deJa 

~me d~ befoins, de toutes les terres que Ie 

• 

I 

-



ll.56 V 0"-/ '"F C · E ' (' 

Gouven:tement ou les p'7~tic111iers favori(es par 

lui: jugerent bonnes ;"&..: trouverent a leur bien-

feanc€. ~ 
< 

Les Hottentots, ainfi trabis, preffes, ref;. 

fern~s de routes p'atts , fe divifeI'ent & prirent . 

~etlx parris tout .. a - f~jt oppofes. Ceux qu~ 
la confervation de 1eurs troupeaux inte~ 

reifoit encore, s'enfoncerent dans lei) mon­

tagne vers-Ie Nord & Ie Nord~Efi. Mais ce 

{pt Ie phiS~ petit norribc;e. Les autres, mines 

par quelques verres d',eau de vie & quelques 

houts de tabac, pauvres> depouil1es 'de tOUI:, 

ne (ongerent point it 'quitter Ie Pays; mais, 
\ ' 

renon~ant abfolument a lems mreurs ainu 
L 

qu'a leur antique & dOllr.:e origine, dont oils 

ne ' (e {ollviennent plus meme 3ujourd'hl1i, ils 

vendirent Hichement leurs fervices aux blanes 

qui ,;,d'Etrangers foumis ; tOl1t-a-coup devenllS 

Maltr ::s & Cultivateurs entreprenans & fiers, 

' l;{ont' pas 'meme art:ez de bra.spo.ur faire valoir 

leurs immenfes richeffes, & fe dechar~ent 

. entieremefolt des travaux penihIes & multiplies 

de lems habitations (ur ces' infortun.es Hot­

. tentots, de plus en plus degrades & abatardis. 

Ql1elqll,~s hordes, a la verite> chetives . & 

. miferables 



, 
lEN A; ~ I Cl U ~. ,, 257 

miCetables fe font e,a?iies , & vivent comme 

dles Ie peuvent) dans iifferens 'Cantons de Ia 

eolonie; mais leur chef n'efr pas n~me un 

homme de leur choix. Comme elles (ont dans' 

Ie difrri<2: & (ous l'Empire du Gou~erneln(;nt, 
c'efr au Gouverneur qu'apartient (eut Ie droit 

de Je nommer. Ceilli qll'il a choiii. (e _rend a 
la Ville, & vient recevoir une groife canne 

aiTez femblable a celle des Coureurs, avec 

cette difference que.la pomme n'e(t qu.e d~ 

cllivre pur. On lui paife enfuite an COLI, en 

figne de (a dignite, un croiifant ou hallife-col 

aulli de cuivre fa'Sonne, fur lequel ell: grave 

majufcllleufement Ie mot CAPITEIN. De ce . . 
moment, fa trifre Horde qui, depuis long-temps 

a perdu (on nom national) prend ceJui du 

nouveau chef qu'on ItJi donne. On dit alors, 

par exemple, Ia Horde dll Capitaine Keis; & 

Ie Capitaine Keis devient pour Ie GOllver­

nement llne nouvelle creature, un nOl vel 

efpion , un nouvel eCcIave, & POLlt les fiens 

un nouveau Tyran. 

Le Gouverneur ne connoit jamais Ies fujeu 

pir lui-meme. Ceil: ordinairement Ie Colon Ie 

plu~ voi{~n de la Horde, qui (ollicite &: deter~ 

Tome I. . R 
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mine la nomination poup une de (es creatures ; 

parce qu'il compte f"li'[ la reconnoiffance d'un 

auffi bas protege. & que celui-ci mettra tous 

. fes vaifaux it fa difcretion ,lorfque Ie befoin 

l'ex '3era. Ceil: ainu que, fans informations 

preliminaires , fans egards comme fans juil:ice, 

on contraint une· Horde impuiffante & fans 

forces, a recevoir la loi d'un hornme incapable 

fouvent de la commander; c'eil: ainu que l'in­

teret d'un feul l'emporte fur l'inter~t gene­

ral dans les grandes . & les petites afl"aires, 

& que les revolutions d'une Republique, Oll 

la puerile eleCl:ion d'un Syndic de village, 

part ant d'un merne principe, fe reffemblent 
l 

egalernent par les efl"ets. 

Tels font en general les Hottentots, connns 

. aujourd'hui fOlls Ie flom de Hottentots tIn 

Cap, ou Hottentots des Colonies; it faut bien 

fe garder de les confondre avec les Hottentots 

SallVages, qu'on nomme par deriuon Jackals­

Hottentot, & qui) fort eloignes de la domina­

tion arbitraire dll Gouvernement Hollandois , 

confervent ,encore, dans Ie defert qu'ils hJ~ 

hitent ,toute la purete de leurs mceurs pt'imi­

tive$. 

I , 
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Parvenu au poin de mon "oyage, on 

niayant plus de relatIon ave~ Les premiers 

que je lailfe derriere inoi, j'arrive'& me trouv~ 

au milieu des feconds; il n' eft pas neceffaire 

que j'approfondiife & detaille ici t01:ites les dif ... 

ferences qui les difiinguent; pour donner line 

idee dtl caractere de ces derniers) & de ce 

que je dois attendte d'eux, it fuBit d'une re..; 

marque, d'llne feule verite d'eJfperience : 

par-tout oil les SauV'6ges font abfolument {e­
pares des Blancs & vivent ifoles , leurs mceuts 

font douces; elles s'alterent & fe corrompent, 

a mefure qll'ils les approchent; il eft bieq 

tare que les Hottentots ~Lli vivent avec eLlx, 

ne deviennent des monares. Cette affertion, 

toute affiigeante qu'elle foit ) den- eit pas 

moins une verite de· principe qui [ouffre a 
peine une exception; lorfqu'au Nord dH Cap ,; 

je me fuis trouve [ous Ie tropiqlle) parmi 

des Nations tres -eloignees, quand je voyois 

des Hordes enti' res m' entOLlrer avec les figne9 

de In [urprife, de. In curioure la plus enfano 

tine, ro' pprocher avec confiance , paGer La 
main fur rna barbe , me~ cheveux , mon vifage: 

n je n'ni rien ' craind e de ces gens, m~ 

R ij 
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~ difois je tout bas; c'dl.pour Ja premF>r foil 

" qu'ils envifagent un' blanc ", 

Je me fuis livre a cette digr ilion c!';mtanr 

plus voiontiers qu'il etoit intl:rdT.lOt cll.! ti t:r 

les regards fur cette partie pIll fcril.!ufl.! lll.! 

mes excur60ns & de mon hifioire. J'y rcvicns 

avec empreffement & ,.cprouvc 1:1ns ccffi' un 

nouveau pladir a comer ce fimpk mai dc­
licie~tes aventurcs . 

• Toute la HOHlt: qui J'Voit eu de 1.\ peine .. 

fe {eparer de moi , m'..lCcomp.lgna juf'lu'.'1 I., 
rivi~re [curi. a qUltre Heue du (,amtoos. 

NOllS am!tamas pour prendre conge cll.! nos 

bons amts , les reg~ler de quelques verres d'eJu 
de vie, & de quelques pipes cle t,.bac. l.es 
femmes qui, pendant mon fejour dans les en­

virons de leurs Kraals', ~'etoient attachtcs .. 

mes Hottentots & qui peut-etre Ju1li regret­
toient un peu rna cuifine. VOll10ient abfolu­
ment nOlls Cui, re; mais tJluficurs fois je m'e­

toi~ aper~u, quoique j'euffc feint de ne Je 

pas remarquee. qu'J1 s etoit elcve quelques de· 
melcs entre mes gens; il s'en twit fuivi un 

peu de relachement dans le fervice ; ai 1 je te­

fufai oettement a ces femmes la permiillon de 
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m'accompagner & de reil:er avec·m6i. Une {eule 

1'n'avait paru fort agilfante; j'avai' remarque 

qn'elle avait grand fain de mes vaches & dt 
mes chevres ; qu'elle {avannait & blanchi{fait 

man riDge fort praprement; ces raifons in­

terefIaient afIez rna perfonne; mais un autre 

motif plaidoit plus fortement fa cau{e. Elle 

etoit devenue 1a maitreife tenc1rement aimee 

de man fidele Klaas.; les Ceparer, c'etIt ~te 

dec hirer deux cceurs a la fois , fans ~ul pro­

fit que de me montrer revere & dur envers 

un etre qui m'aurait, en toute rencontre, (a­

crifie {a vie.. Par une palitique contraire a 
• celle qu'eut adoptee tout autre> je recolus 

de 1a garder; ceite marque de preference; fai­

foit voir a quel po~nt je diftinguais Klaas 

de (es camarades. Que ce fait injuil:ice ou foi­

blefIe , je me livrai au dair de faire au mains 

un he LlrCUX , puifque taus ne pouvaient l'etre, 

& je n'eus point dansla {uitc, a m'en repentir. 

Je donnai a cette femme Ie nom de Ragel; 

ellc fut chargee dl! meme {ervice qu'elle avoit 

taujollr& fait; eHe m'a Cuivi par-tout ju[qu'a 

1a fin de ce ayage. 

Apres Ie depart de 1a horde, nous conti~ 

R iij 
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je voulus ' difrribuer ce lait a 3les gens; mats 

.1 etoit tourne ; je Ie fis jeter dan~ une. chau,.,. 

diere pour en regaler roes chiens; combien n~ 

fns-je pas em~rveille d'y trouver Ie plus excel­

lent & Ie plus bean b.enrre; j't211 etois rede­

vable aux cahottemens de la voiture qui l'a­

voit battu pendant la route. Cette decoliverte, . 

qne je mis en pratique dans tout mon Voyage, 

me procuroit, outre Ie beurre frais ,) \In petit ... . 
. - , 
lait falutaire dont je faifois frequemment ufage, 

& qui fans .doute contribua a me tenir vigou~ 

f.eux & bien portant. 

Le jour f~livant, un fecond orage nous em­

pecha de . partir; il etoi~ affreux. Il tomboit 

des grelons auili gros que des reufs de poules; 

mes befriaux en fou£Voient de maniere a m'in­

quieter beaucoup. Je fus oblige de tuer une 

de mes chevres mortellement blem~e ; ce fut 

une perre, reelle. Je la regrettai beaucoup; elIe 

etoit prete a mettre bas. 

Mais enfin , Ie temps ayant change nom. 

abandonnames notre mare; &, vers Ie milieu de 

la jonrnee, apres avoir traverfe les deux rivieres l 

Ie petit & grand SW4ar-K"ps, je !is deteler fur 

Ie bord de cette derniere. Je venois d'aperc.evoir 

R ~v 



des empreintes' que je ne connoiifois pas; quel­
ques lIns de mes gens, -it qui je les fis remarquer, ' 

tli'a{furerent que c'etoient des pas de Rhinoceros. 

Tandis qu'on mettoit ordre a mon camp, je 

(uivis la trate; mais la nuit qui furvint me la 

fit perdre. & je retournai fans avoir rien VUe 

Nom avions , fur cette feconde riviere qui etoit 

confider able , une autre horde de Sauvages. Le 

Kra~) etoit compofe de n€tuf a dix huttes, & 

fourni de cinquante a foixante perfonnes tout 

au plus. Ces gens me confeillerent de ne point 

pa{fer la riviere Boffiman qui COllIe pres de Ia 

cote; ils me difoient qu'il etoit plus a propos 

de con per fur rna gal~che & de gagner davan­

tage l'interieur dn Pays, pour eviter une troupe 

nombreule de Caffres qtli jetoit l'alarme & 

mettoit t Otit a feu & a fang dans Ie canton; 

que, de cotes & d'autres, ce n'thoir que defor­

clre & pillage, campagnes ravagees , habitations 

devafiees & reduites en cendres ; que les Pro­

prietaires , pour echapper a une mort prompte 

& {(Lre , avoient tout abandonne , trainant der­

ri>~re eux quelques foibles relles de leurs trou­

peanx; qu'en un mot je ne devois pas m'ap­

proche( de la Caffrerie. Un avertia ment auili 
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brufque m'en impofa d'abord: J'~1femblai auffi­

'tot mon monde. On tint conCeil fur 'le parti 

qu'il falloit prendre. J'etois bien aife d'appro~ 

fondir les difpoutions de tous. II refulta de ce 

concert unanime , afiez conforme ames defi'eins 

caches, que nous eviteriol1s d'abord, aut ant que 

cela ne nous rejetteroit pas trop loin, cette 

dangere~fe troupe de Ca,ffres; que, comme nous 

en etions fort pres, pons ferions toujour Jur 

nos gardes de jour & de nuit ; que, pour eviter 

toute (urprife, nous ne camperions plus qu'en 

rare campagne; que nos Breufs {eroient gardes 

a leur pature par quatre hommes avec leurs 

fufils; que mes Che'11ux ·ne quitteroient plus 

Ie piquet, afin qu'en cas d'alarme, ils fufi'ent 

toujours fous la maifl; mon grand fnul bien 

charge devoit reiter' au camp, & trois coups 

tires a des intervalles egaux etoient Ie fignal 

de ralliement pour ceux que leurs occupa­

t ions diverfes auroient trop eloignes du centre 

commun. 

Nos precautions auffi bien priCes & conones 

de tout Ie monde , je montai a Cheval; & , 

fuivi de deux de mes gens bien armes, je fis 

une patrotlille tigoureufe afin de decouvrir fi, 

.. 
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dans lcs cnviro-ns , il ne rocloit pas quelque! 

Cufl'res ,& cle fufiller impitoyablement Ie pre­

mier que j'aurois VLl cache dans l'intcntion de 

fiOllS (urprcndre, s\l m'etoit impo1Ublc de I'cn. 

lever vivant. Rien ne (e prCfenta. Je pon{rai 

plus avant dans l'apres-cline. La riviere ju(qn'a 

(on emboll hur ~toit bordce d'arbrc cpineux) 

la terre (ablonneu (e , converte de blliifons, 

& fH'nplee d'un aboncl:m t gibier. fen tu·ai qllel­

qlles pieces par proviGon. Nons ne vlmcs rien 

paroitre qui dla 1l0US inquieter ; convaincu que 

ROUS n'avions, pour Ie moment, rien a redoll­

ter de ces Caffres fi terribles, des Ie lendemain 

matin je tis lever Ie' cflmp , & nous quittames 

Ie Swaar-Kops. 

La Hord~ de Hottentots, cffrayee au (eul 

nom de ces cruels vengcul"s , (e propofoit .1'aI­

ler s'etablir pIllS I in, pour n\~tre plus clans 

Ie voifinClge de la CafTrerie. Lor'fqu'elle me 

vit pres de partir, eUe me del1l3nda la per­

million de me fLlivre, & de fe mettre rOllS In 

proteCtion de mon camp. Je leur accordai cette 

grace; &, quoique dans Ie fond jc [nfre en­

~hantc de leur propofitioll, je m'en tis adroi. 

temcnt un merite, autant dans Ie de1Icin de 
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les tenir fous rna dependance, ~ql~e de ra!fu~ 
• rer mes gens par ,ee fi.mulacr~mpofant, & 

.de (o llte,.lir leur courage; Je ne pouvois rien 

defirer de plus favorable; je -l'enforyois rna 

Houp e-, & j'avois par-deffus les r;effources par~ 

ticulih-es de cette Horde, Tavantage de ~a 

petite artiller-ie Cjui pouvoit faire face a des 

nufes de Sagayes (*) ) & rendre nuls tous Ies 

efforts d\l~e armee ~ Sauvages, fi j'etois ien 

feconde. En 11'I0l.ns de deux heures • Ies cabanes 

furent dementees, empaquetees & mires avec 

Ies mItres effets (~lr Ie dos des Breufs auxiliaires. 
,-

Je fis d'abord partir ivant moi 1a moitie 

.des hommes de cette Horde av-ec tous leurs 

bdliaux. je leur donnai deux ,de mes gens 

bien armes pour ies Hcorter ; iis emmenoient 

Hum lU1 de mes Chevaux, afin qu'en cas d'ac­

eident, iis puiIent m'en donner plus prompte. 

ment connoiffauce. 

U ne heme apres, je \fis filer nos rel ais, va­

ches, moutons , & chevres, & tOlites les femmes 

de 1a Horde avec leurs en fans , montees fur leurs 

(*) Efpece de lance dent f~ [erv~nt les C!lffres l!V~~ 

p~a~ceuf d'adre£[c, 

• 
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B<ruf~; l1fte partie de leurs hommes rnarchoit 

derriere. Cett: ~ompagnie ctoit encore efcortee 

par fix de mes Chalfeurs. Mes trois voitures 

fllivoient avec Ie refle de mes gens tOllS 

armes. Entin, monte fur mon meilleur Cheval, 

pour avoir l'reil a tout, je ga\oppois fur les 

ailes, a droite , a gauche, en avant en ar~iere , 

dans la crainte OIl j'ctois fans cdli de qucl­

qll' _mbufcade imprevue; car jc PlllS alfurcr 

que, Ie Chef une fois demonte, toute },l ca­

ravane n'elit ete qu'une bouchcrie horrible & 

la proie d'un m::>ment. 

J'etois arme de to~tes pieces. Je portois l:ne 

paire de piflol~ts a deux coups, dans les po­

ches de mes culottes; une autre paire pareille a 
rna ceintllrc ; mon fULl a dClIX coups fur 

rar~on de rna felIe; un grand fOibre a mon 

cote, & un crit au poignard a la bouton­

ni~re de rna velle. 1'avois dix coups a tirer 

dans Ie moment. eet aefena! me genoit un 

peu dans lec; commencemens : cependant je ne 

Ie quittai plus du tout, autant pour rna propre 

fUrete que parce qu'il me fembla que faug­

mentois , par ceue precaution, la conunce de 

tout mon monde; mes acmes lui repoodojent 

.. 
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fans doute de met rHolutions; dans cett(t 

.. pen fee chacun fuivoit tranquillement [on che­

~in , fe repofant fur moi du foin dp,le defendre • 

. Cette caravane en marche etoie un fpec­

tacle unique, amu[ant, je pOllrrois dire ma­

gnifique. Les finuofites qu'e11e etoit obligee 

de faire en {uivant 1es detours des rochers 

& des builfons, lui donnoient continuelle­

ment de nouvelles formes, & ce point de 

vue varioit a chaqu~ inftant. Quelquefoh. ~lle 

difparoilfoit entierement a mes regards, & 

tout-a coup du haut d'un tertre, je decou­

vrois a vue d'oifeau dans Ie lointain mon 

avant-garde qui s'avan90it lentement vers Ie 

fommet d'une montagne, tandis que Ie corps 

general, qui {uivoit fans tumulte & dans Ie 

plus bel ordre , Jes traces de ceux qui Ies 

avoient precedes , n'etoit encore qu'a mes 

pieds; les femmes donnoient a tetter, a m3n­

g r & a boire a leurs enfans, afl'is a cote 

d'dles Cur leurs Breufs; Ies lIns pleuroient; 

d'autrcs chantoicnt ou rioient; les homm -s n 

fumant nne pipe fociale canCoient cotr'e x .... 
& n'a 'oient plus l'air de gens qui fuiene plein 

d'epou ante l'approche d'un ennemi cruel. 



Un peu plus inquiet q'ue ces machines an}; 

bulantes ., j'av\)is les yeux ouverts fur rna po~ 

tition critiq.".e~, & philofophois de mon cot l: 

fllr rna bete. A trois mille liel1es de Paris ;· 

feuI de mon efpece., parmi tant de monde, 

entollre, guette par les animaux les plus fe­
roces, j'etois tente de m'admirer conduifant 

pour la premiere fois dans les dH rts d'A­

{rique, une pel1plade de Sauvages qui 1 volon-, 
taifr':ment foumife a me~ ordres, les executoit 

aveugh~ment, & s'en etoit rem is a mOl feul 

du fain de fa canfervation ~ je n'avois rien a 
Graindre d'eux tous colle6tivement pris; ce­

pendant j'en voyois qui m'auroient fait trem­

bIer, fi, corps-a-co?ps, il n'y avoit eu entr'eux 

& moi d'au·tre jllge d'un debat que la force; 

mais, au fond j'etois affez , convaincu qne, la 
comme ailleurs, ce n'eft pas Ie plus fort mai" 

Ie pIllS adroit qui com man de. 

NOllS n'etions pas encore bien avances, quand 

mes chiens, qui rodoient de cotes & d'autres 

dans les buiifons , fe mirent tOllS a aboyer 

& a tenir. La pepr s'empara de tout Ie l11onde. 

Ce ne pouvoit et e, dj(oit-oo, autre Ehore 

qu'une embufcade de Caftres; je me pretoii 

, 
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(lt1R'cilement a leurs raifonnemens ab fur des. 
~ 

Comment concevoir que mon avant-garde eilt 

• paife fans etre inquietee? &/ (e venois de 

l'apercevoir qui fuivoit paifib1ement fa rotite, 

fans- aucune apparence -de -defordre; je ' piquai 

des deux, & lorfqu'a travers 11:5 buiifons je 

{us arrive fur 1a voie> je , fus bien etonne de 

ne voir qu'un Porc-Epic qui fe defendoit au 

milieu de mes chiens; je Ie tuai & fur Ie -., 
champ, dans 1a craiMe que ce coup de fum 
ne fit faire quelque f?ttife a mes gens, j~ 

revins aupres d'eux; &, par mes plaifanteries 

fur leurs terreurs paniques, ils pment juger 

que je ne me demontois ,tpas aifement. 

Le Po~c-Epic fe defend a merveille. Ses pi­

quans Ie mettent a I'abri de toute atteinte; 

lorfque Ie chien t'approche, celui-Ia prend fa 

belle, & fe jette de cote fur lui ; une fois 

touche> Ie chien ne revient plus a la charge. 

11 lui refre toujours dans les thairs quclql!es­

uns des piquans; cela Ie decourage & Ie fait 

fuir. Un ,de mes Hottentots fut incommode 

pendant plus (Ie fix mOll's pwur en avoir ete 
blelfe a 1a jambe. 

M. Mallard> Officier ~u rc~imel1t de Pon-
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dichery ,au Cap Ide Bo,nne-Efperance, tut pi'; 

c 
que en harcelant un de ces animaux; it s'en .. 

fallJ1t peu qL?::~ ne perd1t la jambe; &, malgre 

tou's les Coins qu'on prit de {a perfonne, it 
fouffrit cruellement pendant quatre rna-is entier$ 

dont it paffa Ie premier dans fon lit. 

Au refie lePorc,~Epi~ ell: un,~ excellent man­

ger; on ,Ie, voit avec plaifir fur les tables les 

mieux {ervies du f:ap, lorfqu'il a ete foigneu-
e?'" ' 

fement fume; c: 

Apr,es llne heure & demie demarche, je {is 

halte; mais nnus n'arretames que Ie temps 

qu'il faU?it pour rama{fer llne bonne provifion 

de fel fur les bor~s e'un Lac d'eau {alee, q~i fe 

trouvoi.t dans notre chemin; &, del\X lieues 

' plus loin, je , pris les de vans pour aller vifiter 

ure habitation que j'aperc.e, 'ois it notre gauche. 

Elle-avoit ete faccagee & brnl~e par les Cdfres ; 

il n'en exifioit pIllS que quelques pans de murs, 

tout noircis & calcines par tes flammes ', image 

bien horrible dans Ie fond d'un defert! 

Une heure apres, je trouvai mori avant­

garde arretee fir,1es bo,rds du ,Kouga; nous 

y plantames Ie pi\uet. 

Ce KOiiga n'efr ,a proprement 
/ 

parler qu'un 

ruiifeau; 
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ruitTeau; encore l'eau n'y co~lloit prefque pas; 

" il n'~n etoit reite que dans des ~rel1X 011 no liS 
~ . 

trouvames quantite de Tortll~s'.#excellentes; 

mais elles etoient tres-petites; la plus forte rie 
pefoit pas trois livres. Je tis faire, avant la 
nuit, un abbatis de branchages pour former 

une efpece de parc autour de mes bc:tes; 

pendant ce temps til, Ies femmes ramatioient 

de cotes & d'aLltres tout ce qu'eUes, pou­

voient trouver de bois fec ann d'alimenter 

plufieurs feux qu'il etoit indifpenfable de tenir 

allumes en divers endrQits) dans. Ja crainte 

d'etre furpris , foit par les Calfres, {oit par 

Ies [Lions qui devcnoient. tres-communs dans 

ce Canton. NOllS y relUmes jll[qu'au 20. 

Les vivres commen~oient a manquer; j'eus 

Ie bonheur de fLler" trois Humes & deux 
Bubales. 

Les bords du ruiifean me procllrerent quel ­

ques Pintades ab(olllment femblables a celles 

d'Europe; en Ies faifant bouillir long-temps, 

eIles eroient tres-bonnes; mais roties ou fur 

.Ie gril, on ne pouvoit en ~; er atKun parti. 

Elles etoient crpparemmer trop vieilles; Je 

trouyai auf1i quelques e(p ' ces nouvelles de 
T ome 1. S 
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tres'-Jol,is oifea,ux ; Ies Bctrbus -enit'abtrt!s. 

donnerai les Planches enlumihees. 

J'en 

( 

NollS remontameS enfllite Ie Kouga dans 

l'ordre que nOllS avions ohferve jufqu'alors; 

it y avoit a peine une hellre qne nous mar­

chions, que mOD avant-garde qui s'eroit arreree, 

rn'envoya dire qu'elle trou'Voit des empreintes 

tie pieds d'hommes; Ia peur leltr perfuadoit 
a tops que c'etoient des Hieds de Caffres; lls ..-_ I' 

ne voyoient par-tout qtie Caffres. J'accourus; 

les traces ne me parurent pas bien fraiches; 

cependant ~ comme cette decouverte d'evenoit 

tres-ferieufe, je fentis qu'il n'y avait rieD a 
negliger, ni temps ~ a perdre pour fe mettre 

en bon etat de defenfe; je tis halte; &, tandis. 

qu e tOtlt Ie monde ttavailloit a parquer les 
~ 

Beeufs & a ranger Ie camp,' fuivi de mes deux 

CI13lleurs intrepides, je partis encore pout' 

aller a lit decouverte. Nous (uivlrnes Ia trace 

pendant plus d'unc lieure. Elle hohs C0l1011iiit 

dans un endroit all no us trouvames les refies 

d'un feu qui n't~toit pas encore eteint, & 

qllelqlles as d6'~~~outon fraicnement ronges. 

Il etoit tres -evident que les Sauvages qui s'@. 
toient arr~tes lei,)'~ av oient pajfe lil nuit; mais 

. ' 
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'A la vue des os ronges, J' a ... ois bien de la 

• peine a croire que ce fl'l1fen t ~ des Caffres, 

parce qlle ceae nation n'eleve point de betes a 
laine. A la verite, il ecoit pollible qu'ils en eurrent 

ou pille Oll trouve chez. leurs ennemis. Dans rin­

certitude oit me jeto.ient mes rt!{iexions, jlt 
rHotns de pOll{fer encore plus avant; ennn, 

las de parcourir & de battre la campagne, 

voyant que ces traces nous ecartoie-n. trop 

& nous jetoient dans nne route oppor~e a cell 

que nous devlOns tenir, nous rejoignlmes Ie 
camp. La nuit (uivante fut a1fez tranquiUe; 

mais Ie jour furvint avec nu orage ternble; 

unc pluie contmuelle n<1us forca de refrer dos 

dans no) centes) & Ie lendemain nous eumes 

ddagr ment de t.raver{er quarorze fois de 
• 

(\lite 1..: m 1 ncontreux Kouga , qui de quart· 

u'hl:lIr en quart - d'heure, vencit impitoya­

bkmt.:l1[ nous barrer Ie chermn, ne nous 

d nnoit pas Ie temps de nous recolmoitre 

fur tout dlOfes fJifoit danfer hornblement 

nos 'oitllres fur les cailloLlx rOLlIans de (on 

lit . les t.:clacs de roch qu'il ch3rioit dans 

icn cours. Ce manege dtigu3J1t & r.epete tant 

de ( is, IlOUS for~a de :!.a~r la nuir , pr s 

S ij 
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d'un petit tarrept appele . Drooge~Rivier (rivihe 
seche). Nos attelages etoient trop haraffes pour , ' 

nO~lS conduil"e' plus avant; les circonfiances 

ne not,S permettoient pas non plus de fonger 

a faire .de gran des marches. 11 falloit trop de 

temps, 10r[qLH: nOllS arrivions, pour ranger Ie 

camp, s'o'Ccuper des foins& a la nourriture d'llne 

centaine d'animaux. faire bouillir les marmites 

pour ..E-'1 nombre encore plus coniiderable de 

perfonnes, veillcr a la fllrete de tOllS ces indi­

vidus, faire Ie bois pour les feux, & Ies en­

tretenir toute 1a nuit; ces details devenoient 

bien penibles & pourtanr indifpenfaJ;>les. 

Ce {oir la, nos chi(ms s'avifhent de vouloir 

etre nos pourvoyeurs. Le Pays etoit rempli de 

Pintl1des ; au coucher du {oleil, tollS ces ani-
l 

manx s' etoient perches par ce!Jtaines pour pailer 

1a nuit fur les arhres qui nOllS environnoient. 

Ils faifoient un caqnetage continuel & defa­

greahle; mais il {ervit dn moins a quelqne chofe, 

& les oi[eallx mal-adroits fe decelerent eux­

memes; car nos chiens, qui les entendoient, 

fe mirent a co~ '& a abboyer aux pieds 

des arhres. Les pint ,des auroient bien vOlllu 

.f uir; malS 1a geJa~tfll1r de leur corps & 1a 

/ 
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trop petite envergure de leur~ ailes, ne leur 

• permettant pas de prendre leur v".J de deffl1s le~ 

arbres; obliges pour cela de comir & de s'e­

lancer de - la terre, c'en: dans ce moment que 

nos chiens Ies attenJoiEnt au paffage, & les 

dCmol1toi.ent d'un coup de dent . Cette fa<;:on 

de chaffer nous procura de ces animaux en 

quantite, fans qu'il nous en coutat une feule 

charge de poudre. J.-e lendemain, je-".oulus 

employer Ie mcme manege; mais les Pintades 

mieux in!truites par Ie fort de la veille, ne 

defcendirent point; au reae, un feul coup 

de fuUl produifit tout l'effet que j'en avois 

e~e~. • 
Pendant 1a nuit, quelques Lions fi:! firent 

entendre dans Ie loi~tain • 
• 

Le 23, apnh fix heures de marche, nous 

:mivames a nne grande & belle riviere 

Ie Sondag; eUe etoir a plein bord; Ie temps 

rournoit a la p!uie; la crain te d'etre encore 

arr2tcs p:tr Ull debordement, nons fit prendre 

Ie p:trri de traver[er {r des Radeciux; je 

lis coup r Ie bois n ce{r; e pour cene conf­

tnl ion, . m~me cdni u'i! nous falloit pour 

1'enroura",e ordinatre d, 11. lcr{qlle 

IlJ 
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fatisfait de rna coude, & ten'Vlt mOI1 o~(eau 

a 1a . main i jc fus grandement fu,:pris en ren­

trant, de ne plus trouver une feule feve fur 

~a table; c\~toit un tour de Kees; rn~is je 
raVOlS u bien etrille la veille pour m'avoir 

vole mon fouper, que je ne concevois pas 
qu'il l'Cllt fitot oublie, ou qu'il ait mis u peu 

d'intervalle entre la punition & ce nouveall 

del it ; cependant il avoit diCparu; ~mme il 

attcndoit toujours lit nnit pour [e remontrer, 

lorfqu'il aVGit fait quelqlle fotife, je favois 

bien qu'il ne pourroit tn'echapper; c't~toit 

ordin.lircment a l'heure de mon the qu'il Ie gIif­

fOlt' (a'l1s brn~t, & venoit ~ metrre pres de moi 

a fa place accoutumee, avec l'air de l'innocence 

& comme s'il n'e 'lt jamais ete qllefrion de lie£) • 
• Ce foir la , il ne rt!partlt pas; & , Ie Iendemain , 

p donne ne l'ayant vu, je commens;ai a 
prendre de l'inquietude, & a cra;ndre qn it 

n'etlt Jifp<lJ U tOlJt-a-C:-llt. J'en aurois ete d'au-

. tJnt pins dHole, qu' n outre qu'il m'am u{()l[ 

[J.ns c 'ife , il m'elOit r' 1 m.:!nt fort mile, 

je n'aurois pu 

n.:mpla er p:lr d'autrcs; i, au troifi~me jour, 

un de m~ gens q Ii re, de chercher de 

1\' 
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l'eau, m'airur<1' qn'il l'avoit vu roder- dans 1e 

voiiin, mais.. que Ie drOle s'y etoit enfonce,' 

'des qu'il l'avoit aper~u. Je me mis auffitot 

en campagne; ie bat£is avec mes chi ens tous 

les environs; tOllt d'un coup j'entends un cri . 

pareil it celui qu'il faifoit toujours lor[qu'il me 

'voyoit arriver de 1a chaire, & que je ri'avois pas 

voilhl l'emmener avec moi; je m'arrete ,je cher­

che da-'yeux ; enHn je ral?er~ois qui fe cachoit 

a moitie derriere ~ne groife branche dans l'e­

pai{feur d'un arbre. Je l'appelle amicalement, je 

I'engage par toutes forte·s de bonnes paroles a 
defcendre & a venir a moi; il ne s'en fie point 

a ces £Ignes d~ mon ~mitie & de la joie que me 

cauloit fa rencontre; it me force a grimper fur 
l'arbre pour l'aller chercher. 11 ne fnit pas & (e 

'-
laiire prendre '; Ie piaifir & la crainte fe peignoient 

alternativement dons res yeux; i1 les expri­

moit par res geil:es. NOllS rejoignrmes mon 

camp. Ceil: lit qu'il attendoir fon fort & ce 

qne je deciclerois de lui: J'aurois bien pu Ie 

mettre a l'attachc, 111ais c'etoit m'oter l'agn!­

mel?t ele cette ~ bere;. je ne Ie maltraitai 

~1eme, pas, & vOHlll~ cere genereux avec lui. 

U ne correctio":-'" ' ,.{' 11S ne l'aur6>it poin change; 

( 
• 
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peut-etre en avoit-il plus d'une &:lis effuye mal 

, propos,; car fa reputatioo, qui [lretoit affez 

les couleurs de la vraifemblance aux rapports 

qu' on me faifoit contre lui, lui ouifoit beaucoup 

dans mon efptit & me rendoit injul1:e, fur-tout 

quand j'avois <h: l'hllmeur; on avoit mig fOllvellt 

fur [on compte bien des petits vols de frian­

diCe dont roes Hottentots eux-memes avoient 

probblement touche .la valeur, & do~~~ pau­

vre Kees n'avoit fans dame ete que Ie prete­

nom. 

Le Sondag efl: un fleuve qui prend fa fouree 

dans de hautes montagnes pre[qu~ tOlljours cou­

vertes de neiges; ce qllf les a fait nommer 

Sneuw-Bergtn ( montagnes de neige). Je Ies 

avois au nord fur ma.gauche. Le fleuve , groffi. 
• 

par differentes petites rivieres qui fe joignent 

a lui, va fe jeter & fe perdre dans la mer ~ 
a dix lieues de l'endroit 011 j'etois. 

Le premier Oetobre, nOllS reprimes notre 

route dans l'ordre accoutume. Apres fept heures 

de 'marche, nOllS nous repofames un moment 

fur les wines d'une habir:l'~~delai(fee comme 

l'autre , & non moins tria' & lugubre. A 'luatre 

heures du {oir, nous nOllS :,rrc :2'lei a llne mare , 



d'eau. NOllS f~mes bien heureux , cette nuit 1<\; 
d'avoir de grands feux. Quelques Hiennes ~ 

deux Lion; nOllS vinrent vititer, & mirent , 

tous nos befiiaux en defordre. 1'01lS paifames 

toute la nuit fur pied. 11 ne faUut rien moins 

que nos decharges bruyantes & non interroIl}­

pues , pour parvenir it les eloigner, tant ils 

montroient d'acharnement ! 
A la.!,ointe du jour, no uS vlmes une fi grande 

quantite de Gazelles Spring-BoLk, que je rHo­

Ius d'employer la jOllrnee entihe a en faire 

1a chafIe. Nos provifions commen~oient a man­

quer, & demandoient it etre renouvelees plus 

fouvent. Ceroit pa '-'11 i tout mon monde une 

confommation de viandes dont on ne fauroit 

fe faire une juil:e idee. En concillifant une horde 

entiere , & tOllS leurs a~im,hlx, j'avois pris un 

furcroit d'embarras conGMrable & qui m'effrayoit 

ql1elquefois. NOlls mOleS aifez heureux de tuer 

fept de ces Gazelles. Ql10ique cette efpece 

foit lel1e a la conde, a cheval on les joint 

facilement. Raifemblees ordinairement en troupe 

& ferr<~es cQm 'l1~s moutons, elles (c nuife nt 

mutu ellement; ce ~ui ralentit beaucollp leur 

marche. Une feule if ,dIe bien ajul1.e~ ,; peut en 

( 
\ 
I , 

:--.-." r- . I 
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traver fer deux , quelqllefois trois, . & plus 

core.. 

Le jour d'apres , nous fi mes nne m'arche for ­

cee ; no us avions en de mauvai{e eall Ia veille; 

il falIoit, pour s'en proc urer de 'plus fraiche, 

rencootrer un bras dLI Sondag. Nons Ie t rollva­

mes heureu[ement a quatre hei1res. Nos Jkeufs 

etoient rennus . Ils avoient travaiile par tloe 

chaleur etou(fanre. J e craigno is qu?il n' en mou­

flIt quelques-uns, malgre qu'on .elit e llia pn§Cau­

tion de reoouveler plufieurs. fois les atte lages. 

Le 4, nOllS ql.littfrmes. tout-a.-fait Ie fleuve, 

& ne fimes, ce jour lao, que trois lieues, tant 

La chaleur etoit infupporti ble; nos Beellfs fe 

fentoiellt encore de la veille . 

Le ci~q, neLlS nons mimes en route , des trois 

heures du matin. 1-.. fept henres, oous trou­

varnes encore une habitation abandonnee. Les 

proyrictaires [£1$ dOl.lte, pretTes par fa p enr . 

ne s'etoier,t pas do nne Ie temps de mettr.e 

aUCil1 de lenrs etters a l'abri du pnlag::; . A 

l'aCpcB: cr·:: cette habitation demenree eotihe , 

& qui ne portoit aucune " , 'fA'einte du feu, 

it me ( mbla que l@s habj)al~'s a'/oient pris l'e­
pOllvame maJ--a - propos. j.e fllS curiellx d 'en. 

I 
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trer dans cett,e maifon. Je ne m'etois pas trompe: 
NOllS n'apperS:llmes aucnn derangement dans lQ' ?' , . 

meubles. Chaque uilenfile etoit a fa place. Je 

ne permis pas ql1'on touchat allX effets, 

meme les plm indifferens; fenlement, com me 

la chaleur continuoir d'etre exceffive , je fis 
halte a l'ombre de cette maifon , & nous nous 

repo(ames un peu. Vers Ie foir, je delogeai 

& no.!:,1~ cntrepdffics une marche de quatre 

heures. 

Le Iendemain nous paffames encore a tra­

vers deux habitations fir;nplement defertees 

comme cclIe de Ii! veille, & dans Ie meme 

etat. Je ne vouills \)as arreter. Quatre heures 

de marche nOllS mirent (ur Ies bords de la 

petite ri viere Vogel ( l'Oifeau ); nOllS fimes .. 
halte , parce que mes Bre'ilfs avoient encore 

manque d'eau, & pre(qlle de nonrriture. A 

midi Ie terns s'obfcurcit un peu , & d'affez gros 

nllages nOllS deroboient entierement la vue dtl 

Solei!. J e profitai de cctte heureufe circonf­

tance pour avancer de plus en plus; nous ef­
perions gagneF ~(er-.Bruyntjes-Hoogu; mais 

parvenus au pied d~' ces montagnes, une mare 

d'eau qni fe _.E!9tlvJJ'it hi, no us engagea d'y 
- r' 
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camper; no us n'etions rien moi9s qu'aifur~ 

'en rencontrer une autre. 

Pendant la nuit, nos feux furent aper~us 

par des Hottentots Sauvages. Comme ces gens 

s'approchoient de no us pour nous reconnoitre, 

il furent eventes par nos Chiens, qui nOlIS 

donnerent l'eveiJ & qui courant au qui vive, 

aboyoient & fe demenoient horriblcment; pour 

cette fois une partie de mon monde, ~IJL1ade 

que nous etions invefris par.les Caffces ( Ia 

peur, je Ie repere, leur faifoit voir par-tollt 

des Caffres), propo(a de laiifer Ie camp, & 

de fe mettre a l'abri dans Ies blliifons, comme 

fi nons euffions ete en plus ~rande fUrete , fepa­

II!ment caches dans de rniferables taillis que 

l'eunis en corps, bi en armes & determines. Klaas 
• & moi, no us eti~ns furieux. Le vener:lble 

Swanepoe1 fe joignit a nOllS pour remonter 

ces cceurs effemines; & quelql1e diu &tre l'e­

venement, il jura qu'il s'attachoit a moi, & 

donneroit pour rna defenCe jufqu'a la derniere 

goutte de fon fang. Au milien de ces difcours 

& des laches irrefolutions ' -n reile de rna 

troupe, une voix fe fit enrndre qui fupplioit 

e,n Hollandois inintelligiblc, de rappeler les 
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Chiens, ce .que ron fit a l'infiant. Lorfque je 

,., f 

me fus a{fure que ces gens n'etoient que d .... - . I 

l!ottentots, je leur permis d'approcher ; ils 

parurent au nombre de qninze hommes, pluo 

beurs femmes, & quelques enbns. 

11s s'etoient mis en route pour s'eloigner 

dll fell de la gucrre. Je fus pn: venn par eu" 

que, lorfque j'aurois franchi h montagne, je 

troU"-f'rois encore pll1fieurs habitatiuns dCfer­

tes ; ils m'exp}iquhent comment les proprie­

taires de ces habitarions eparfes, ~ 'etoient 

a{fembles dans nne {eule pom etre en force 

,contre l'ennemi; mais qne leur pani etoit pris 

d'abandonner tOllt-1c't-fait Ie pays & leurs PQifef­

hans ponr {e rapptocher de5 Colonies HoUan­

doiCes, attendu que. les CaiTres etoient Ii 
l'beure meme en campagne, & juroiel1t de 

n'en pilS laiifer {ubiifier une {eule. 

Je pa{fai la nllit en conferences de cctte 

nature, & j'appris de ces gens tOllt ce que je 

voulus {avoir. Je pouvois d'alltant moins me 

determiner a regarder les Caffres commes des 

bctes feroces aJrerees de fang, qui n'epargnoient 

ni rage, ni Ie fexe ! oi leurs voifins ,qne ;e con­

noiif~is affez bieni' les Colons pour {ufpeCler 

\ 
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tefqllels , tout en "ai[an,t de . gran~s ravag~s. 
Aes Caffres t:ependant avoient ioujours eu Ie 

de(fous; ce qui ne me parut pas ~tonn.ant ~ la 

Sagaye, lel1r arme Ia plus meurtriere, ~ qu'i1s 

manient avec la plus grande ~reife, ne fau­

toit . foutenir la comparaifon avec nos armes 

a feu, employees par des Chaifeurs qui ne 

manque.nt jamais leilr c,Oup. Tout ce que fap· 

prenois m'intereifGit fort; la plus legere cir .. 

contlance ne POllVQit m'etre indiffifente; je 

me trouvois engage, pom l;ll~n pro pre tom pte , 

dans les e'V'enemens & Ies hafards de cette 

guerre, puifque J'etois actllellement, pour 

ainfi dire J fur Ie champ de bataille, & que 

Je tOllchois au moment Otl·, navre jllfqu'au fona 
de I'ame du fpectacle affiigeant que j'avois in­

ce!fament {OilS les.yettx , peneite du plus ardent 

de fir de rendre {ervice a des infortunes que je 

ne connoi{[ois point, que je n'avois jamais 

VlIS, que je ne reverrois jamais, mats dont 

Ie tritle fort excitoit rna compaffion, j 'allois, 

1i tout ce monde ellt vonlu me fuivre, tra­

verfer cinqnante lieues de 1a Caffrerie ', au 

rifque de tout ce qui auroit pu .m'en arriver,. 

& retablir a jamais , . Ie hlm~ dans ces con:: 
Toml I. T, 
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trees malheureufes. Je ne';llS feccmcie par perft 

fonne ; Ie Gel meme eut ete impnitrant contre _, 

1a terrenr c:.e ceux qui marchoicnt a rna furte : 
malS je couvrirai d'opprobre , avec bien plus 

de juftice, les laches Colons que j'allai cher. 

cher deux jours apres, pour l' indigne maniere 

dont Ie Chef ora colorer fon refus de m'aider 

dans nne expedition , qui certes auroit reutli 

& faifoit Ie plus grand honneur a l'hum<lnite. 

Un n,,"uveau ma1heul" ~rrive depllis peu dans 

ces lieux funcfies .) m'enhardiifoit encore, & 

venoit echauffer mon imagination. On me dit 

CIu'il n'y avoit pas fix fcm<lines qu'un Navin:! 

Anglois a"01t fait nallfr;Jge a la cote; que, 

parvenue it terre; une partie de l'equipage 

etoit tomMe entre les mains des Caffres , qui 

l'avoient exterminee , a l'cx~eption de quelques 

femmes qu'ils s'etoient cruellement rCferve es; 
CIue tous ccux qui avoient cchappe vivoient 

errans fwr Ie rivage, dans lcs fo.rets, 'Oll ih 
achevoient de, perir miferablement. On compo 

toit , parmi ces infortunes , plufieurs Ofliciers 

Fran<;ois , pri(oniers de guerre, qu'on ren. 

Toyoit en E~ope. 
(;ombien je mf: I~entia tonrmente par ce. 
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~etaits affiigcans ! eD'apres tou~ les renfeigne­

menl> que purcnt me donner' ces nouveaux 

"cnus. jc jugeai, en m'orientant, que de ren­
droit Ott j'ctois. je ne d{'vois pas avoil plus 
de cinquante Heue jufqu'au 'aitreall . Je rou­

lni mille projets dan ma t~te; j'invento' 

mill moycns de fecourir des infortune • don 

1a "Illation toir fi deplorable. Tout mOll 

mond ( rt: olta COlltl t: ma propofition. 1 

priere , ni men c n rcnt Hct fur leur 
dprit . Le f cit de Olt 

tall d ne ru­

dans lout mon 
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dcnx 

m Ol . 

\ (,),. ca 

1 Ie \"t 

q\l'lts ne 

lIou:nt pluror fur Ie 
010-

o'en . rln'c.:r 

fe bJr.lrd rave 
en cto'[ un m 

tthOls 

rOil , r ~. Jc~ liiches ~ m~ 

Cllti C \,) , I II 1\:1':< que les Cltfr 

fa fj l~ TC t I,bkr leur eninre • 

pif"!' dt 1,1 h,linc (onfre moi·meme; r p u­
n IIc' ~ t If ,lHilc ;1U milieu d'eu ; je 1a Li­
ft 1\ ll~r fOil Ie front, Je pri Ie 1 rri de 

Ole tdlce i 1:1 nun ~' nlO~(jir j apr~s II oir re-





timois que je ne devoi.s pas etre loin de l'en­

droit oit tOllS les Colons s'etoient raffembles. 

Je tIle fMttois fans ceire , de trouver parmi 
eux quelques gens de bonne volonte, qui. 
gotHant me5 projets de pacification aupres 

des Caffres, & l'efpoir de fecourir de mal­

beureux naufrages) s'y livreroient de bonne 

grac;e , & s'empreiferoient de me feconder. 

L'image Ch:: ces infortun€s me fuivoit par­

tout; quel devoit etre l'affreu(e fituation des 

femmes ) condamnees a tra3ner ainG leurs 

jours dans les horreurs & tous les dec hire­

mens du defefpoir. Cette idee ne defemparoit , 
pas mon imagination, & m'attachoit de plus 

en plus a mon projet; Ie defir de leur ren­

dre la liberte) & de les , ra'l'ener avec moi, 

tn'etonrdiifant de plus en plus fur les ·obfta­

des, ne me laiffoit voir que la poffibilite du 

fucces : combien j'etois impatient d'arciver 

chez cette Horde de Colons! 

Des Ie lendemain, apres trois henres d'une 

marche cntreprife au point du jour, jc dt­
couvris eolin l'habitation t:lnt deGree! Du plu_ 

loin que ces gens m '~p r~urent je les is totlS 
s'affemblcr & fe rrollpper devnnt la maif 
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leurs mouvemens, leurs deplat:emens , l'at­

tCr:!.ion avec laqL1elle ils tournoie.'1t t o us el1-

femble leurs regards vers moi, me faifoient 

a([ z com prendre qu'ils ne me voyoient pas 

(an alarmc . & qll mOI1 co nvoi fur-tou t Ies ... 
inquictoit fortcment. Je piqllai des deux; & 

) ~ abordant avec poli.te£re, ie me tis con­

noitre & declinai. mon nom. 1'affeB.ai de n~ 

marcher qu 'avec ]'al~torite de la pll k'.}'clDce HoI~ 

Llndoi(c , a qui j'avois des comptes a rendre 

dl! mLS elccollverrcs. cue fin de mo n difcours 

tn; -c~nci ' parllt !em cn impofer; ils m'ac­

cucillircnt ,tlor avec 1 s deruonfrrations de la 
rim gr. nell! joie, & me t~moigncrent combien 

ib t:toient en hant: d m voir, Us m'avoue­

r Ilt que mJ bJr~ k a,oit intrigues ( ella 
a\ 1[, I r onz.c mois de crue); qu'I!s n'avoieor 

fll, n n I III ,que penfer de me armes ~ de mes 

Cll rl h, ell.: mon ' '.mel corteg,- ; qu' ils avoient 

1 \ \ ot 0\11 p.lrL r de n oi; qtl' n leur avoit 

nIL' C\:1l( c l ,\{trop l es \1 J' ois tai llt p rdre 

l.t \ il.: ; nni q 1\1 11 Ie avo ' t a(fll es en dernier 

Ii II q '\10 '.:, i T ,l ~1 q Ie j' . yois trOllY a l'Ancre 

11 1 ;" Bl rt mbd<> O) ' ;]\'oil co, d it d 
l' I.: B n; • ' :l:ti ' 1> n \0. nt ell garJe, 

Ti 
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. Jtoient teUes que je les leur depeignois , il o'y 

av¥ rien de fi jufte que d'aller au fecours de 

ces malheureux ~ qui, dans Ie fond, etoient , 

difoient-ils, leurs [reres, leurs femblab les. 

Le pIns ~fc COl1Hl1e Ie plus Liehe de la 

troupe.} IH.! prenant de mon difcours que 

ce qui illl<~le«oit {a cllpidite, ajouta, pour 

les autres, qu'il choit trop probable que 1 s 

Caffres avoient Mja depoui lle Ie Va·treal! & en 

avoient enleve ce qu'il y a{oit de meilleur; 

qu'on n'y trouv roit peut-etre rien, ou fi peu 

de chof\! qu'afi n'en rapporteroit pas de quoi 

c~mp(;n(er Jes frais & les riCques d'nn pareil 

y,I~'e; r- qu'i!s Llilleroient, pendant leur 

abC IlC\.: , leur~ femmes & leurs enfans expoCes 

a ttl c m. ITacr~ :-ar +es Caffres . 

Il 

.r c 1 nt i interi uremcnr qu'il n'y :woit ricn 

Ie t~ntcr d '1 c tte e. 'peditioo: i1s 
. nt 11k ''-L b 3 lCOUp d b (lilm: au 
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Je fis tous mes efforts pour combattre Ie, r­

raifonnemerrs de cet homme, & lui dis affez..de' 

fois qu'il oublioit fur toutes chofes les malhen­

reux pour qui j'etois venu folliciter des fecours_ 

Mais il avoit entraine fes camarades; & de. 
lors ancun cl'eux ne montra Ie moindre penchant 

a me feconder. Nayant plus a compter fur des 

profits, il ne falloit plus com pter fur leur 

al1ifiance. '< 

l'aurois vainement tente plus long-temps de 

les ebranler; je me repandis ~n imprecations. 

Je les mena<,;:ai de toute ranint:tdvedion du 

Gouvernement; je leur fouhaitai des nuces de 

Caffres autour de l~ur habitation; &, dans la 

crainte que leur exemple n'influat jufques fur 

les miens, parmi lefquels f'en trouvois qllelques­

uns qu'un peu d'obeiffance & d'amitie att3-

choit encore a rna perfonne, je m'eloignai fut 

Ie champ, & me remis en route. 

1'avois remarque qu'ils etoient renforces pat 

une troupe affez nombreufe de Metis Hotten .. 

tots; ceUe premiere efpece e(t courageufe • 

entreprenante, tient plus du Blanc que du 

Hotrentot , qu'il regiirde au.deffous de lui; il. 
avoient toujOU!li ete les premiers a marche& 
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. ontre lesCaffres, & s'etoientiignal1!s dans toutes 

t s ~ncontres. Cela me fi~ naltre l'idede laifIer 

en arriere trois de mes gens, avec ordre de 

fe faufiler parmi eux, & de faire en forte d'en 

engager qne~ues-uns ci me fuivre, fur-tout 

cellX qui connoilfoient Ie Pays & la langue des 

Ca/frcs; je les infrruiGs comme it faut, avant 

d-: Ics lailfer partir; & , voulant me rendre a~ 

de 1.'\ de la rivi~re Kl 'n-Vis ,je la Ie!';:: affignai 

pour rcndez-vous. J'y arrivai.( en trois heures 

de tcmps, par de tr s-man vais chemins, & je 

fJ' haltc alH~y'l'3YOlr traver(ee. I1 fallut y 
COll hee pour tcndre Ie rctour de mes gens, 

dl: nOli \.·lfe~ du fllce ~ e leur negociation; 

j'.\\. i Yll ~uelql es mpr~intes de Lions; je 

n pr c, lIlion,' c.ont~ .. les furprif< s de ces 

,tltant qu conrre celles des C:Ufrcs. 

u bt.'3U 0 lp d'lOqUletlld~ (ur Ie 

, m 'Ctll t~ pof.ible 

drOll t r lIll mo /1 d l~llr fire C voir que 

n, 11 i de 1'. vis, 

nous 

n 
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m'engagea a \:hoifir, pour (eUe fois; c(Jntre,.. 

rna COUtl, iOle ordinaire ~ une el~vation dont l~ 
c 4 

vue s'etendit un pE:U loin. J'y tis dre[fcr rna 

tente, ranger mes chariots & toutes mes betes ; 

puis, a quelques pas de 1a, je fis conftruire 

quelques fau[fes huttes; enfuite' nous aWlmes 

placer rna tente canoniere a nne port~e de 

fuul de ce camp; je 1a tis mafquer avec des 

branches d'arbre, pour I qu'elle ne [{H point 

aper~ue; c'etoi'bJa que je comptois pairer 1a 

nnit avec tous mes gens; par cette manreuvre 

je donnois ]e change,a rennen i : s'il (e fut en 

eifet prefcntc, croyant me furFrenclre dans 

mon camp, il s'y feroit a coup {fIr jet~ a 
corps perdu; c'eft alors que j'aurois <!u Ie temps 

d'arriver fur lui ~ & de le,{urJ;?rendre a moo tour. 

La nuit ne fut pas tranqlliJ\c. Nos chiens 

no us donnhent beal1col1p d'inquictude, & nous 

ne dormimes point. 

A 1a pointe du jour, je vis arriver de loin rnes 

trois Hottentots; ils amenoient avec eux trois 

Etrange.s; fun nomme Hans, fils d'un Blanc 

& d'une Hottentote, avoil' prefque toujours 

vectl parmi les Caffrl;!s; il en parloit facilement 

la langue; quelques verres d'eau de vie d'Or-
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leans que j'avois en ~Herve ,m'eurent biJntot 

• ~gne toute fa contiance, & je trli hs conter 

\ ou).-ce qll'il favoit fur les affaires ·' refentes. 

Ce, qu'il m'apprit me conhrma dans l'opinion 

que les Caffres, en general, font pacitiques & 

tranquiHes; mais it m'alfura que continuelle-
• 

ment harcelcs, voles & maifacres par les Blanes, 

ils s\~toier1t vus forces de prendre les armei 

pour leur defenfe; il me dit qut} les Colons 

publioient par-tout .que ceue N~ion etoit 
barbare & fanguinaire, afin Mjufi:itier les vols 

& les atr cites qu'ils commettoient journelle­

m~nt contre $)lle, & qL~ils tachoient de [aire 

palTer ponr! reprefailles; que, fous pretexte 

qu'illeur avoit ete enleve quelques befiiaux, 

ils avoien't lans di fi:inction d'agc & de fexe exter­

mine des lHordes ;nti~res de Caffres , derobe 

tollS kun B~L1fs, ravage leurs campagnes; que 

c ttt; methode de fe procurer des b\.fi:iaux leor 

parodf.tnt plus abregce qlle ceUe d'en elever 

~t1x-m~me~ , ils en ufoient ayec t:Int d'indif­

crt.'rlon que, del uis Ull an, it n av oient partage 

phlS d\! VUlgt mille, & qu'ils avoient impi­

rOY:lbk ment mafTacn! tout ce qui ~ wit pre­

f\!nt~ pour l~s d fcadre. HJ.ns m'ailura avoir 
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ete · temoin d'une anecd\!>te que je place ici 
com~e il tl'I~ la raconta. 

'0-
,
' 

Vne nmupe de Colons venoit de detruite 
c' 

une bourgade de CafIres ; un jeune enfant d:en~ 

viron douze ans s'etoit {auve, & fe tenoit 

£ache dans un trou; il y fut malheureufement 
( 

decouvert par un homme du detachement des 

Colons qui, Ie voulant garder comme Efclave, 

l'emmena au camp avec lui; Ie Commandant 

qui Ie twuvoit a fon f,re , declara qu'iJ pre­

tendoit s'en em0Ker. Celui qui l'avoit pris re­

fufoit obftinement de Ie rendre; on s'echauffa 

des dccu"J cotes; Ie Ciommand~t alors, olltre 

de cotere , & comme un forcen~, courant a 
l'innocente viaime' , crie a l'adverfaire : tf Si je 

,. ne puis l'avoir, il ne fera pas non plus pour 

,. toi". Au meme inftant f il lache un coup 

de fufu dans la poitrine du jeune enfant qui 

tombe mort. 

Tappris encore que plufienrs fois pour 5'3-

mufer, ces fcelerats avoient place leurs pri­
{ooniers it une certaine diftance , '& difputoient 

d'adreff'e entr'eux a qui tireroit 1e mieux au 

blanc, Je ne tarirois pas fi je voulois rapporter 

en detail les atrocite$ revoltantes qu'on fc: 
/ 
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permet chaque jom iontre ces ma1heureu~ Sa"1l" 

vages fans protections & fans appui. DI s cQn-

• .lid"erations particulieres & de pui{fam~ ~tifs me 

,fer ent la bouche ; & , d'ailleurs, qu'eft-ce que 

la r~clamatioll d'un Particulier fenfible contre 

Ie defpotiCme & la force? II faut gemir & favoir 

(e taire. J'en dis a{fez pour faire connoltre ce 

que (ont les Colons dans cette partie de l'Afri­

que, que l'illertie du GOllvernement abandonne 

a leur propres exces , & craindroit me me de . -
punir. Ceft Ia que fe com~'ttent toutes les 

horreurs inventees pa~ l'enfer; c'eft dans un 

Eta! republica;tt qui fe diftingue plus qu'au­

cun autre Fl.! 1a iimphcite de (es mceurs & 

fon efprit p'hilanrropique, 'eft hi que l'iniquite 

Ia plus co~able demeure impunie, parce qu'on 

ne daigne pas etendr~ fes regards au-dela des 

objets dont on e!t en ironne. 5i quelquefois 

Ie Gou ern~lIr re~oit quelques nouvelles de 

ce d portemcns affreux, la difrance , Ie temps 

qu'il faut pour qu' lles arrivent ju(qu'a lui 

d'autrc rai/ons peut-c[re qu'il eft prud nt de 

ne point approfonchr, les amenent a la Ville 

tclkment degutfees u d. naturees qu'elJes (ont 

cine le i'ujl.:t des c n r( ti ns U Jour. 
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Vld .Colcln arrive de de,ux cents lieues loin ;-

11 Je '.?Iaint AU Gouverneur que les Caff"res lui 

ont e~r~ tous res beftiaux; it demande.' u~ 
Commando) c'eft··a-dire la permiffion d'allci\~ve~ 
Ie fecours de fes yoiftns reprendre Ie vol qu'on 

lui a fait. Le Gouverneur ne prefume pas 1a 
rufe , ou feint de n'y rien c:omp'rendre; il adhere 

a tous les faits expo1es dans la reqnete qu'on 

lui met [ous les yenx ; il ne voit rien que d'e­

qnitable ~ans la deman,de de rimpoftem; les 

informations prt~ables exigeroienr de trop longs 

delais ; elles feroient p'enibles, embarraffantes. 

U ne permiffion eft 6 i"acile a d~ner ! elle coute 

fi pen! c'e°ft un mod On ecrir ~e mot fatal; 

& ron ne fe doute"pas qu'il eft rC(rr~t de mort 

cl'un millier de Sauvages qui n'ont .. ni la mem!: 

defenfe ni les memes relloarces. Le monfue . . 
qui trompe ainfi la religion\ du Gouverneur s'en 

Tetourne fatisfait au milieu des complices de 

fa cllpidite , & donne a {on Commando toute 

l'exten6on qui convient (l fes interets. C'eft un 

nouveau mafi"::Jcre qui n'eft que Ie 6gbal de pIll. 

1i~urs atltres boucheries; car, 6 .1es Caff"res ont 

en l'audace de recuperer par force ou par 

adreffe Jes beftiaux. qU'Ol1 leur avoit enleves, 

en 
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II de cet orcire qui vient ' d" tre ll fp-: i!J 

vcrnC01cnt , qui n'dura (I .... "hn que 

lJ' aura pill de riCl:i.mcs,.l qu~ l affreux: 

:1111, he ks -,olom. nc (c livrent-ils pas! 

-,'d1 o'l1fi qL 'J continue cette guerre , on 

P1UlO( c..: hrig nd,lgc, pendant rOllt Je temps de 

mon f~jollr en Afriqul! e ne font point d s 

fpectlLlliol ~ uc commerce, 11i l':1mOll( d'aucuo 

fen i c qui n' nt con~lIi.t au Cap; rimpulfioo 

{ellk de mon car,,[lI:IC, .. J~. ddir de con-

nOli ro. J ~ <.:11 c~ nou ont dirigc mes pas 

J y (uis anivc llbre 

qll'an~c au­

.lp, .. Ie i1p Illi-m~me 

r.. c\ nnu qtll .. d ns mes recours. 

m !t:ra fOllp<;onner 

• 
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• .1> . fils ordres du Gouverneur ~uxqujr ib. ne 

- iu.l.mtent aucune attention. Je m:.! un peu 

tr(jp' de chaleur dans cette difpute , & leut 

n!partis que j\!tois etonne que , dans ces cir­

conftances -' Ie Gouverneur ne fit pas accompa~ 

gner fes or~\es par un Mtachement qui, en 

cas de refus, enleveroit Ie coupable, & Ie con­

duiroit fOllS bonne efcorte a la Ville: « Savez~ 

') VOllS bien, me dit)'un d'eux , ~ qui rHul­

~, teroit d'une pareille tent~~e ? NOllS ferions 

., tous dans un mom~aifembles, nous tuerions 

" la mOitie~, I"!es So14 t§, no~s Ies f~Ie~ions 
" & Ies renv' nons par ceux qu on aur0Jt epar-

.. gnes, av~ menaces d' eIr faire aut ant de qui· 

., conque feroit fe prefenter clans Ia {uite II, 

Telle fut fa reponfe, a 161ql1elIe je n'aurois trollve 
, . 

pour Ie moment qu'une replique inutile. Un 

Peuple de ce caractere ne ' fera jamais facile a 
t raiter; il fanera bien de Ia fOllpleife pour Ie reo 

duire. Je neregarde pas comme impoffible qll'un 

jour fecouant tont-a-fait Ie joug , il ne faife 

peut-etre la loi au chef-lieu de la Colonie, '& 

ce jour arriyera Iorfqu'v.n homme de t~te ,s'em­

parant de la con6ance & de:> efprits de la !filiI. 
titude , viendra leur offrir, fOllS ' des couleurs 

V ij 
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feduifa,Ites, ri~age de l'independanLe & 

lib;;te. l~<e fentent que trap deja 1a f 
de l'entreprife, & les avantages du fucc 

ne faudroit que leur rapeler qll'ils (ant environ 

dix mille, tOllS chalfeurs ) derermin~s & adroits; 

que chaque coup qll'ils tirent dUd mort ; qu~ 

fans peine & fans al1cuns rifques, ils pellvent 

battre & detruire routes les forces que Ie Gou­

vernement voudroit leur oppo{er; que l'abon­

dance les attend ~ moment oil its meconnoitront 

les loix genantes & fo~~vent tyranniques dll 

Gonvernement, qui s' 2po{cn :l tout genre de 
r ' ' 1. • I')" r -, d prolpentlt partlcu It:re; qne, p 1~~es ans un 

fuperbe climat ,polfdfeurs des plu~ .• ~elles terres, 

& des plus beaux bois c1u Pays, alhndamment 

fournis de gibier de route efpece ~ ils peuvent, 

en ajourant a tOllS ces" avltntagcs celui de la 

culture des terres & la multiplication des trou·· 

peaux, fe procurer de la premiere main toutes 

les relfonrces des ~changes ; qu'au moyen des 

ports & des rades qui bordent par·tout leur 

territoire, il ne tie(:)t qu'a eux cl'attirer rin­

duCl:rie etrangere , d'allgmenter leur population, 

leurs richdres & tOllS les agremens cl'un com· 

merce exterieur & tn~s-etendu. Le gOllvernement 
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ap n'en eft pas it fentir poom la p ' emier~ 

., f~i!1!route l'importance de ces re~~xions, & 

c'~~"~a , peut-etre , une des plus jllftes eauCes 

de fo n indolence ap parente fur la condllite 

des Colons. It conno!t Ie get'lie & Ie caraa:er~ 
de ces honll~~s robuftes prefque tous eleves au 

milieu des bois. On les menageoit cl'autant plus, 

10rs de mon fejour , qU'OD (e repofoit fm leurs 

fecours puiifans clu fort de Ia Ville entiere, s'il . -
ft1t arrive que les Anglois, c.1ins la gllerre de 

178 J , [e fuifent. p~t;e?L~t' ( comme on s'y at· 
tendoit, pour 1'faire ur: defcente. Un dernier 

trait fera cof/o'it re a el point on avoit droit 

de comptef Jfur eux: darts une alarme mal a 
propos re~andue , en moins de vingt-quatre 

hellres, on en vit arri"er mille. a dOllze cents, 

qlli aUoient etre filivis de tous les autres, 18 

ron n'a voit donne co.ntre ~ ordra. 

J'allrois induit dans llne grande erreur, ft 
ron s'imaginoit d'apres ce que je viens de dire, 

que ces Colons font to.ns antant de CHars; 

lis s'en fallt J e be rmcoup, & cela ne s'ac­

cordero it gueres avec les deta!ls dont i'ai rendll. 

compt plus bant, en parlant de leur guerre 

actuelle avec les Caffres, & de leurs poifero: 

V iii 

/ 

/ 
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p \If' I ~ free, i'l.1bitu 

ne!'f pler _. a furpn:ndre lC:1 tUtlHU 

t{\.leu dt' r Irique , il.s ne (0((( "bfolument 

bota que pOllr un pn~mie( coup ~ maio. ou 

pOll r~u(fi( d 01 I'\S unc embll~ ade; i tl ti'l1-

drolcnt point l d ("Ollveu e(l f f' camp •. n , 

& ne reyj ndf ,ient t'tain mcnt pol J t 
charg-e ,,11 n onrl i({c~..,t poilu Ie omagc ar 

Ie c~tt qui flit honn~-\lr . 11f\' p.lf C hit tt" 

~y , llijtU 1.1 b ic ' I( 

jugee qu'clh: adr' l m 'fV .j Ie n" 

j' en dh ;t u -He1'n m 'tit . II I'· 

d lit pluPJrt cs f'mnl s. Courilg lIt"·s ]V" rc· 

ni t un 
que It;lJr~ UlMis, -He 
qu I & n~ fC 'ul lone pI:" 1.1 nl 011 ,In-

get tl ivflt cit 'It 11 '5 U~.11!l ·s. 

J'-al c rmU UI ~ vt'lIV' lui ~ \iiV en H~-
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beugl~nens fO~lrds de fes hetes a cornes 'J11 ' 
etoient \:!\lfermees non loin de la dans un~~rc. "'" I 

On vole aux armes) on court an bruit . 'e­
toit un Lion; il avoit franchi I·entourage • . 

& faifoit parmi les Breufs, un affrellx degat; 

it ne faUoit pour arrerer fa furelf"(, qu'entrer 

dans Ie pare, invefiir Ie feroce ' animal, & Ie 

fuer. Auclln des efc1aves & des Hottentots 

de cette femme n'avoit aifez de courage; fes 

deux fils niem..: ~' oferent \ s'y prefenter. Cette 

veuve intrepide , \',,'11re .f~ule ,armee de fo1'1 

flliil, & penetrant ailt mil'rc.-ll'·vlu defonlre , 

jq(ques fur Ie Lion '(Iue l'Ob~(lrite de Ia 

~lUit lui laiifoit a ~ine entrevolt); elle lui 

lache fon coup; malheureufement l'animal 

n'etant que bleife, s'eiance (ur elle avec fu-

reur & Ia terraffe. A ux ' eri~ de cette pauvre 

plere, fes deux enfans aceourent; ils trou-

vent Ie terrible Lion attache fur fa proie; 

fmi~4X, defefpen!s, ils fondent fur lui, & 

regorgept trap tard fur Ie corps enfanglante 

9€; leur ~n~re. O~ltre Ies bleifures profondes 

qu'elk iwoit re~ues a Ia gorge & en differentes 

pilrties du corps, 1e Lion lui avo it coupe une 

wain a\1.-qe~us <iu poigne~) & l'avoit devon~e ~ 
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... ~\('I S les (ecours furent inutiles.) & ce' te nuit 

m1..1'>Ie) elle expira all milieu des douleurs) & 

~e:., ,Vai115 regrets de (es cnfans, & de ies 

etclaves afi"embles. 

On it vu que Hans m'.l.Voit donne Cur la 

Catfrene ~ IS lcs eclaircilfemens que je lui 

avoit dcmanJC&; 11 m'avoit appns que Ie ter· 

rem Cur leqn I je me trouvois aCtllcllemc t, 

etoit de la domination d'un puilfant S_igneur 

qui faif it fa refidence lll'el1t~l('s de nous, 

pIns elu cote du Nord, qu'il (e nommoit Ie 

Roi FAROO; ~me on!>J!!oi t de penetrer 

lie je n'a\ois rien a 

:1ll 0 tr.lilc qlle c~:, p;l\lvre pellples rnt.! er-
4 

roi nt a\'cc pl:li{jr, dans 1 ~fp~r.Gce que de 
• 

I Ctonr an ap) 1 r~ -i t de ce 'ue j'"l1rois 'U 

t llch,lnt lellls m~urs) kllr :1f:l.:.1JA 
- leur 

t: <)l n (Ie \ ivre ctfaccrol or l~s rna I 'aifes im-

pr 111 n 

01 n~ 

que d nnoient dell:" p"r-tollt l's 

• Ul ne p L \'cient 1::'5 (01 fE If; qu'on 

It p m ~tr ;\ 1a ~n Lur tr n-1 lIr L ilft.:r 
qllillit, ,-I> 

B1.H1~ • 
fe 1 bien qu l!~ nt :),1 

\1 nu r coup-d'reil) c r:f nn mrnt 
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etoit ~)ecieux c, feduifanr '; re fentois v ' ~-' ( / ' 

, men't tous les avantages que je pouvois tiI'tH' de "'.4 
l'execution d'un femblable projet. fetois e~rF r 
ne .... . Mais d'un autre cote fi par trop d'im­

prudence ou de confiance , j'allois penlre en 

un moment tout Ie fruit de mon ('Voyage; s'i1 

arrivoit que je fuife ma[acre , cette demarche 

pouvoit pairer pour Ie comble de la derai{on 

& de l'ext ravagance; je connoiifois l'humeur 

vive & rem~ de~ bat~rds des Blanes & des 

Hottentots; je v~ .. t~is pOllr la premiere fois 

,celui-ci, de qnoi pOl~o~n~e capable? Je 
l'ignorois; fappat d'U l1 )Verre d'e~u, de vie ve-

o d' f' A 'I ~\ \ . . d ' nott en 31re un traltre, 1 e~JG~t amI es 

, Caffres ,i1 avoit paife une partie de res jour, 
l 

:tvec eux, il {ortoit aJors d'une retraite fuf-
L 

peele a mes regards & n'e-coit Ia peut - etre 
que pour, ob(erver les mouvemens des Co­

Ions, & les trahir eux-memes. N'etoit-il pas 

poffible qu'il ellt auffi l'intention de me facrj­

fier, afin de partager mes depouilles avec 

les Caffres, & de {e faire aupres d'eux un 

merite de m'avoir fait tomber dans ie piege? 

Apres avoir pde long - temps fur ces re­
ilexions, agite par mille ,idees contraires, & ' 

• 
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hrrs d'etat de prendre un parti pO:lr plOl­

mlollle, je m'anetai tout d'un coup a un plan 

plus, facile & plus {age. Je me mellageois par 

cc moyen un pen de temps, pour me livrer 

a de nouvelles reflexions , & m' ec1aircir da­

vantage far. compromettre & rna fortune & 
ma perfonne; j'irnaginai de faire une deputa­

tion au Roi Faroo, & fur la premiere ouver­

ture que j'en fis a Hans, il accepta la com· 

miffion fans balancer; quoiq:.c cette conduite 

ml: panlt d'un affez hop ugure, j ",tois bien 

rgolu cepenc.~ de I rendre mes fUretes; ce 

jeune Met.' me pro' .it d'engager deux 011 

Hoi!> de ft ami ,a fail Ie oyage a ec lui; 

je lui d nn. idem. de mes pIns Sd \1. 5 Hottcn-
• 

tots, Adams & ~1 wner; ils deyoie.lt ren re 

can pte a ~e ROl de tout ce que j'3\'ois f<!i 

d~ plli~ Ol1ze mois, que j' \,01~ quiac Ie ap; 

atin qu'it lit n l tJt de jug r que L cur' oute 

1L'uk m~ c nduif. it d.1l1s {.::. EtJts, je ch1r­

~'(. i m~s ,ie1l3~ler d lui dir' que, ne dans 

un autr.: mend", [tr,m Cr (nr-tout d n I" 

li"u' 01.1 je me tro::\, IS a'll! 11.m nt, Je n\!­

t is. Ul tlcune i on, fll J umi ni J coo1-

pli I.: d s Col ns qui hu [; if. i DC 1 gnerre; 
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que, Je ,ne VIVUIS pas meme avec enx; qlH:!"J e 
( 

defapprouvois halltement leur conduite, pl"ep 

un mot, il pouvoit etre aifnre qll'atlfIi long­

temps que je refierois dans [on Pays, il n'au-

... roit nul [njet de s'inquieter de mes mOllve­

mens & de mes demarches, puifql1'ils ne ren­

doient qu'a un but unique & bien innocent; 

celui de me procurer les objets relatifs ames 

gouts J ainG qu'a mes etudes, & que loin 

d'apporter Ie age & la crainte dans res 

poiTeffions, j'y [aJn.:r,is:-:-Oll contraire toutes 

les occaGons d'erre l1ti ~e a'1es
o 

fnjets, a lui ­

meme, comme je l'avoi~'ete a plltS':!urS Hordes 

de Hottentots, qui toe fnfpecroieM ni rna foi, _ 

ni mes fervices 1 j'ajoutai que Ie Gouverne­

ment dll Cap, a qui je rendrois un compte 

6dele de tont ce qui s'etoii: paffe {ons mes 

yeux, s'empreiferoit de retablir Ie calrne dans 

fon Pays & Ia bonne harmonie entre lui & 

lcs ' Colons. 

Apres avoir ainfi endochine mes deputes, 

fur-tollt cellX de rnon camp, a qui je r com­

mandois Ie plus grand {ecret fur quelques 

autres particularites, dont je les 65 (ellIs de­
pofitaires) telles, par exempk, ql1 b cQn~ 
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-, IT d' · / uitlOn exprelle amener avec J eux 

Caffr.:s, afln de juger du degre de 

317 
quelques 

conflance 

qLi'ils.auroien t en moi, & de voir jufqu'a quel 

po'int je pourrois leur accorder Ia mienne, 

je leur remis quelques prHens pour Ie Prince, 

& les congijiai; ils me promirent de fe ren­

dre bientot a Koks-Kraal, ou je devois les 

attendre ; chacun d'eux fit fes provillons: iIs 

partirent. 

Je me rois moi mf!me. en rOll/;.;-llans la ma­

tiUl~e; apres trois h~Llfer de marc he , no us 

trollvames les b,:';;Js dtrGroot-Vis Rivier; la 

chaleur etoit ,txceffive ;, Ia terre, de tous cotes 

couverte de gros caill~>LuT. roules, rendoit Ie 

chemin fort penible pour les Bceufs; nous 

cotoyions' toujours 1es bords de Ia riviere; a 
trois cents pas diJ foA COHrS, la fatigue nons 

forc;a de nous arreter; i1 n' etoit encore que. 

quatre heures du foir. Tandis qu'on faiIoit les 

preparatifs ordinaires pour fe procurer nne 

nuit tranquille, je regagnai, en me prome­

nant, Ie riY3 C1e. Non loin de 13., j'aperc;us les 

refl: s d'un Kraal de Caffres , & je fus curieux 

de raller vititer; j'y vis quelques cabanes a{fez 

bien conl' rv es, les autres etoient entieremerrt 
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detr~ites; mai" un fpeaacJe p~us " trifie, fr.ap. 

ppit mes regards; je reeonnns des . offiwens 

htJmains ; leur vetllfie me fit eroire qu'i15 

provenoient des malheureux dont Ies Colons 

"avoieJilt fait leurs premieres viaimes, & que 

cette expedition datoit des COJ;1menCemens 

de cette inj nile guerre. 

La nuit dll 10 s'eeoula tranquillement;-.\ 

la verite quelques Hiennes roderent autour de 
c 

noll'S; mais ~tues a leurs mane ges, nous 

nous en inquietames C9rt~ .Q~u. Le matin, mes 

Hottentots qui revenoient ~hire la provifion 

d'eau, m'avertirent qu'~is 3voien\: vu des em­

preintes to utes fralci.es de COUdO\I~ & d'Hip­

popotames; nos proviiions touchoient a leur 
l 

fin; Ie temps etoit favorable. Je refo1us de 
l 

donner eette journee a 1a ehaffe. 

Mes g~ns fe repandirent (ur les bords de 

la riviere, pour tacher de deeouvrir Ie lieu 

precis 011 fe tenoiellt Ies Hippopotames; tlloi, 

je pris d'un autre cote, dans l'efperance de 

trouver des COlldoux ou d'autre gibier; je ne 

Vii que des Gazel!es de parade, & des trou­

pes d'Autruches; j'etois a pied; il n'y avoit 

Jm! moyen de 1e~ approcI-i~r; je commen~olS 
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a craindre que toutes la jpurne~ ne fe paffat 
en, coptemplations & . en 'cour(es; j'avois ar-' 

pente & battu bjen du pays, lotfque tout-a­

coup dans nne plaine dont l'herbe etoit haute' 
I 

& qui portoit quelques arbriffeaux, j'apen;us .. 
un grouppe -de fept COndO'L1X; ils ne me virent 

point heureu(ement; j'approchai avec precau­

tion fuivi d'un homme qu~ tavois mene avec 

moi; lorfque nOllS f(lmes a deux cents pas, 

je lui dis de tirer Ie premier f ·.-plus fur d'at­

teindre ces anima!.w :: ~lcour(e, je voulois 
, ~ p' 

referver mon coup pour ce moment plus dou-

~ellx,; il t~ra,t les mit, tous en fuite " comme 
Je m y etOl~1 attendu; par i'l.n bonhenr etrange , 

ils vinren~ paffer a trente pas de moi ; je 

jetai bas 1e feul male.qui fUt dans la troupe; 

H • b r ' " mon ottentot eut eall me loutemr que c e· 

toit Ie meme qu'il avoit vife, nous ne lui 

t rouvames qu'une feule ble1fure, & qu'une 

feule balle. Nons Ie cOl1Yrlm es de quelques 

branchages. Apres avoir attache mon mou­

choir au bout d'une perche, & fiche en terre 

eet epouventail pour ecarter les betes feroces, 

rous nOllS mimes a 1a pourfu,i te des autres 

~oudoux , R3fce que Ie male etant t ue , j'etois 
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certain que If'S femelles n'iroient pas loin; 

nous aper<;:nmes des traces de fnl1g ql~ cit: 
notoient que l'une d'elJes avoit ete touehee; 

a ql1atre cents pas en eiret , nons Ia trom'amcs 

qui rendoit les derniers foupirs; mon Hotten­

tot a qui j'a vois reproche fa mal,aclcefie, pa.­

roiifoit Batte cle la rencontre; mais il avoit 

tire Ie mtlle, & e'eil par ha[drd qu'i l avoit 

touche cene feme lIe. NOllS In c1~pollill;lmes. 

elle fnr vi~. par ce moyen DOllS pOll~ 

vions it nous clenx ,,,-n'~lnt pas fort eloign0s 

du male , ]a tran[porter jl1fqbcs-hl. NOllS etions 

vraiment haraifcs de fatigue, & I'appclit com­

menc;oit it fe faireu [entir. !\OllS <]lIl1l11ames 

quelques branchages, & fimes Cllirc Ie roie 

fur des charbo~ . Je ne fais (i. cc flit l'dTc:t de , 
la faim au cle la c1Clicatcffe dl! mets; jc me 

rappelle que (ans antre aifaiifonnemcnt, fans 

pain ( il Y avoit long-temps que je n'en man­

geois pIllS), je ne pouvois m'en r,,!fauer ,& 

que c'eft l.i un dc pIns dclicieux repas que 

j'aie fait de rna vie; nous att ;:>::ham~s enfuitc 

les qllatre ptccis de 1'animal, & avec une 

per::he n OllS Ie pottames (U~ les t:p<llt!cS, a 
cC)[e du prem{ r que nous ayi ul1s tue. Mon 

Hottentot 
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Hottentot (e dctact a , pour me . rammer d.euK 

• chCY,lIlX & quelqucs - uns de (es eamarades; 

nArc chal e fut en1evee & condll te au Camp. 

D,lns un initant on remplit les marmites; on 

fit cuile des grillades fur des charboos ardens ; 

cn mOlllS deux henres les tl 01S quarts de 

nOlr\! Vland\: dl(parut. ' 

Lc Hottentot efl: gourmand, tant qu'il a 
des proyiiJons en abondance; ffiJl auili dJns 

1a diktte it (c contente de F""!" • e Ie com- . 

p.u:e (ou ce tapport ~ 1 Hienn' , ou meme :i 
tOllS lcs anIma:,' earn,uric:'s, qui J~,'orent 

tOllle lenr pro,ic dans un intbnt, fal'll> ('nger 

,\ 1'.1 n I , .''>l qui rd~ nt en eJf~ pluueurs 

jOlll.~ C. ns troll\, cr de n nn tur. (e can· 

tl'nt nt d 'tcrre gLlife , pOllr appaller leur LIm. 

Le Hott ntot ell: pa le de man.;er dan!> :.In 

1\:111 jom, dL a douz. 11\ r s d viande; 

& dan' un> .n tre clr onL :!nee d f \"ol.,Ll , 

qUdqtH': Cmt r lies, lm r.l) on de mid, fcu­

y,-llt :n ffi un mOrCe1t1 de cuir de (c!> fd'ld !~s, 

iuln(ent befoms pr tTJns ; je n'at ja­

mal pn par emr a f.1lre c mprendre aUK 

mi~n. , qu'il etoit Cage de r f, r 'er quelques 

limens pour lin cmain; non-feulement ils 

T.'.71 I. x 
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ral qu'ils a~liquent a tOUl les maQX. lIs 

bandent avec force leur tete ou toute autre 

partie fouffrante, & penCent qu'en genant Ie 

mal,. ils l'obligent a fuir. J'ai ete plus d'une 

fois prefent a de pareilles operations; apres 

qu'elles lt~lent achevees au delir ~u malade, 

je Ie voyois fe calmer. repondre plus facIle­

ment ames quefrions affectueufes & m'affurer 

qu'il eprou oit du foulagement ; quelqlle bi­
zarre que paroiffe cette c'1ut'ume , e1le ne 

feroit pas auffi genl\ralrment adoptee par ces 

peuples, li elie' ne repondoit point i la haute 

idee qu'ils en onto 

lL de m Horteoto. que J'avois envoycs a 
la Jecou erle de l'Hippopotame , furent b.en­

tot de ;etour & m'appnrent qu'cn otoyant 
• 

h rivlcr , tis avoi nt r connn un dans un 

ndroit tdlcment cou ert de ro~ au, , qu'lls 

n~ leur a Olt pas et poffibJe d'arriver juf­

qu. I\au pour 1 e. ammer de plus pr~s; mai 

que;; ch3que ~ 1 qu'll s' toit ele, pour r f­

pire;;r, ih ra\'~ent Jifrinctt:ment enti.!ndu, qu'en 

ain ils a 01 nt tire pluG urs coups de ufil 

pour l'ctt"'.lr ueher . l'obliger a ch no r de 

pia e· qu'u wit pr babl que Ie lend m:ua 

X ij 
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it choiuroit un autre endrdu Elus favorable 

a nos de1I'eins ; 'ils avoient auffi rencontn! une 

vingtaine de BufHes, & n'en avoient pase tue 

un feu!' 

Le jour (uivant, I I du mois , nous fUmes 

vifites, pendant 1a nuit, par des Li..ons, des 

Hiennes ~ des Jakals; ils nous tinreDt fur 

Ie qui vive ,jufqu'a deux heures du matin. La 

fumee de toutes nos grillades & de nos vian­

des fraiches k~~,,-avoient f,ms doute attires; 

nous eumes · beatlcoup de peine a contenir 

nos Chevaux ) entr'autr~ ~lli que j'avois 

achete de M. Mulder, an canton d'Auteniquois. 

Aux cris des betes feroces, la frayeur s' etoit 
c.. 

emparee de ce jeune animal) a tel point que 

nons £tImes obliges de lui mettre des,entraves 

aux quatie jamoes & don~le,)onge a la tete, 

p oud'empecher de fe detruire lui-meme ; Ie jour • 

ramena 1a tranquillite. Nous continllames la 

dilfec.tion de nos Coudoux ; apres quoi 1'0n 

plia bagage. 

ravois envoye la veilIe, un Hottentot re'" 

connoitre Koks-Kraal; c'etoit Ie rendez~vous 
au j'etois convenu oattendre mes deputes; 

it l1'y avoit que trQis jours qu'ils etoient 
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partis; Je nc devois pas efperer de les revoir 

de 6. tot; cette nouvelle retraite pouvoit done 

rn'offrir un nouveau plan de vie, & c'efr hi 
que j'allois fonder pour quelque temps mon 

petit Ern ire,. ii des nouvelles facheufes ou . 
quelque malheur ne forc;:oient pas mes depu-

tes a fe replier fur moi ; cependant, Je n'a .. 

vois pas de temps a perdre, & les precau­

tions, toujours plu~ indifpen(~bIes dont tou­

tl:S Ies circonfrances me faifotent une loi tres-. 
fev l' , m' eng~b~olent a 1Tl:l a e later. ur 

1> rapport de mon Commiflionnaire,. Je jugeai 

que nou camperions commodement dans 

r.olu - h.nal , I~ premIer afpect de ce 
be 1ll Ii d ne trompa point mon attente. Je 
m' 1" nJi 11 t i~ · heure. ous troll ames 

111ll: L 11 <. nt d'el1\'iron ll1quante pleds en 

qU:1rr ... t~ rmeL par une Iuie f che de bran-

d' 'pines; cUe to it un peu 

d.ln qu lqu i> endroits; mais fa 

h "lllfati n fut a p n 1 U\ rave d'm jour. 

e l "~, ,)our ,br" tc.: r nos b iriau.". une decou­

,rt d .. ut,.Il! ph he 1 If que cetre n. 

c ... int dl't. it it f te tOUS les en irons; 

llll (,. u; ron d II "roit l:J li"l re dont nons 

X iij 
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n\~tions eloignes q~le de trois ou quatre cents 

pas. Les hetes feroces n't~toient pas l'objet de 

mes plus grandes inquietudes; je fongeois davan­

tage a me garantir des Caffres) repandus dans 

Ie Pays. Ne fachant point les demar:,ches paci. 

fiques que je tentois allpres d'un de leurs Rois, 

& les Caffres n'ayant al1Clln connoifi'ance de rna 

fa~on de penfer fur leur compte , i1s pou­

voient venir a. toute heure. m'infulter & m'at­

taquer dans mon' camp, &, ce que je red on­

to is Ie plus) c't!toit ce'lUi Jpeme ent e les 

mains de qui j'avois remis les conditions de 

mon ambafi'ade. Inftruit par fes propres yeux 

du nombre des gens' qui reftoient avac moi , 

de mes forces com me de rna foibleifc) inf­

truit ) par mes pro pres av.eu~, de mes n'Jolu­

tions & de la place affignee pour nous re­

joindre, il etoi-t en fon pouvoir ou de cor­

rom pre ceux de mes gens qui l'accompagnoient 

ou de les trahir & de les afi'affiner en che· 

min; qui l'empechoit alors de cacher fa mar· . . 
che & de venir, a 1a tete d'un parti nom-

brel1x) fondre inopinement fur moi &, par 

un de ces coups de main trop ufites dans . 
la gueree, m'effacer toud.-coup de 1a Iii1:e des 
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vivans? Je ne cacherai point ~ mes LeCl:enrs, 

tju'a ec Ie projet bien forme de vendre che­

rement rna vie, mes terreurs augmentoient err 

proportions des foins que je prenois ehaque 

jour pour. rna defenCe; mais a mefure que Ie 

moment du"depart de ces.Envoyes s'eloignoit , 
I 

rna tete fe tranquilliCoit un peu; une longue 

abfence diminuoit Ie peril, & je finis par me 

familiariCer avec ees triftes idees. 

fa ois ordonne de. dreffer 6ma grande tente , 

en dehors, a rune des e. tn~mites du pare ; je • la fis entourer de eabancs po!hehes, pour 

donn~r 1e change .l t'enneml, eomme on 1'a-
011 dfJ) au Klyn- 'Is-Riner. A l'e.~tremite 

de c pa;c, oppofee a rna tente & dans un de 

fl s ,1nrlcs not pPJtlquames une (eparation 

pOllr me l he au. , une autre pour mt: fou­

tons h~\ res, pr.:s de n je pl;>qai rna 

Pllitl.' tente, "je me propofoi d'y e011-

eht r ; non L I'Juif.lm '5 tdlem nt tout 1 ntoll-

,g<.: du pare 3\"eC de arbre ~l)ineux) qu'il 

h, it imputliblc.: ql1', pc-un ani. 31 Cro e pllt Ie 

ir, n hir . par ce m y n me rro Ipeaux fe 

<.1\\ Client t:n lrtte d. n~ c" narr d' 11\ t-

ron qu r nt p) lffi.a ~me!lt hbre m-

Xiv 
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mod-e. eette e(pece de fort pouvoit. meme aU: 

beroin ,me fervir de retraite pour moi .& 1es 

miens, & de 1a nOllS euffions brave deux mille 

Caffres. 

Ces arrangemens fati sfirent tous mes com­

eompagnons , enCOre plus inquiets que leur 

chef, & je Ies vis ·pell a pen reprend;e leur 

gaite nature lie; nous ne negllgions pas pour 

eel a les aceelfoires d:ufag'i' ; aux approches de 

]a Iluit, a cinqu{lnte pas de chacune des faces 

dll pare} 1l0US faifiolls de grands fellX, pour 

ecarter les Lions & les Hiennes; no us ell aI­

lumions d'autres encore allpn~s de nous , afin 

d'allgmenter mes f{'l~et~s; toutes ces difpofi­

tions reuffirent a merveille ; je repris roes occu­

pations ordinaires , & ne Lefpirai plus que pour 

]a ehalfe. Des Ie pre mier apres-dine} j'avois 

Vll des volees de Perroqnets traver(cr les ails, 

pom alter s'abat tre & boire a la rivi~re; je 

les obfervai & t'arvins it en tuer un. C'etoit 

nne e(pec~ nouvelle & qui n'a pas ete de­

crire. Sa taille approche de celIe du Pen-o­

quet cendre de Guil1<!:e ; [a eoulcur generaJe 

eft Ie vert de pillfieurs nuances; rnais {ur 

chaque jambe & fur Ie poignet de l'ailc} il 
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plus qu'avec des coups de baton qu'on les fait 

rIre. 

1 his une fingu!ari te q ue j \ li eu deja ]'oc­

ofion de remarquer , fixoi t mon attention. 

Tout en reconnoiifan t fes [embla~les & lcnr 

rc:~pondant , Kd:s ,que je tenois par la rr ain, De 

vonlut jamais les approcher, je Ie tralno is vcrs 

ellX ,& ces ammal! ,qui pilfodfoicn t limpie­

ment (e tenir fur leur ~.lrde f~lns temolgncr 

d'Jutre CrdInte; me voyoient arriver "vec au­

tant d<! tranquillite que Kees montroir d'agi­

tation dan '> Iii n~il11ance. [oue d' un coup, it 

m'ccha?pe, & cour~ [e cacher dans rna tcntc; 

la crainte pent - etre qu'ils nc l'entrainaifcnt 

avec eux , etoit la caufe de fon effroi. 11 m'c­
to it tres attache; j'aim& a lui faire honncur 

de ce fentiment ; les autres Singes conti­

nuoient lears agaccries , & fcmbloient s'cffor­

cer de gambades & de cris pour m'amufcr; 

raff fie de leur tintamarre , & las de cc fp ecta­

cle ,jc VOUlllS m'en procurcr un autre; un 

coup de fnGI eu t bien tot mis tou, mes chiens 

a leurs trouffes; ce fut un coup-d'ooil amu­

{ant de voir leur foupleffe & leur legerete 

dans la courfe ; ils fe difpers rent; & , {autant de 
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rocher en rocher, iis difparurent ~lus prom?ts 

qu e l'er.lair. 
Le 13 du mois, je fus reveille de grand 

marin par le chant d'un oifeau qui m'ctoit in­

connn. Ses tons foutenus & {ortement pro­

nonces ne r<!fi'embloient en rien a tout ce 

qn i'av}is juCqu'alors entendu. Us me paroif­

{oi 1t ellement cxtraordinaires, je me leTai 

(wr Ie champ, & j'arri ai fort pres de lui fans 

ql1'il m'cllt aper~u ; mais , comm~ a peine i1 fai­

foit jour, e Ie 15 mal'au milieu des branche, 

uffu de l'arbr fur lequel II etolt perche, 

j'ell le malheur de Ie laiffer partir. Mais, 

.\ Con oJ. je ern reco;no1 re Ie Crapaud- 0-

bnt. J~ nc.m' tois pa trompe; quelques-jours 

plll~ t.lrd, j eu occalion d'en tirer pluficurs 
:.Illtt I: • 

r i~ JU ell tr -different dn Crapaud-

1.1I1t q I' nous (onnodTons en Eu ope, 
qu, n.1 (Ill 'Un 11 plaintif 1Te7, {emblable ! 

lui till Crap:Hld tl:rrdh c qui probable-

ment lui III • 1: it donner 1 nom ' m i cdl i 
l1' friqut a un ch nt tr -artie 11 qu'il n'eft 

p ., ~H llible d\mlt r; il I (, utlen~ pendant 

des heurl:s t.:nti ... res apr $ 1 c u her du Colei!, 
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qt!.elquefois cpendanl toute 1a nuit, & cette 

difference, jointe a ceHe de fa robe" en fait 

une efpece nouvelle. 

Je tuai encore plu6eurs jolis oifeaux , en tr'au~ 

tres un Barbu d'une tr(~s-p e tite efpe,ce in ':0 nue, 

un Concon que j'ai nomme lee Criar )G parce 

qu'en effet {on cri per<;ant (e fait em.cndre a 
une gr;.ande diftanc~; ce cri OU, p o'~i mi-ex­

primer plus corr ecrementv, ce chant lle rd;r;mble 

!loint a ceilli <.:Ie notre Coucou d'£urope, & 

Ion plumage eft auffi ' tres-c:lifferen~; je tro~­

vai encore dans ce Canton bea ucoup de ces 

Coucous do res decrits par .611ffon) fo us lc nom 

de COl/C Oil ~Vert-do~e dn Cap. Cet oifeall elL 

fans contredit Ie pIllS beau de {on, genre; Ie 

b lanc, Ie vert & ror enrichWent {on plumage; 

perche fur I'extremite des grands arbres, il 

chante continuellement & dans nne modula­

tion var;ee , ces {yHabes Dl Dl DIDRIC allffi 

diftincrement que j e l'ecris; c' eft pour ceHe 

rai{on que je l'avois n0mme Ie DIDRIC. 

Comme je rn'amufols ainu a pourfuivre 

quelques petits oi{eallx, j'aper~us nn e volee de 

V autours.& de Corbeanx, qui faifoie nt grand 

bruit en tournoyant dans fair; arrive prefqu'an-
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delfous d'eux, je vis -Ies refres d'un ~ufft("~e 
des Lions avoient devore il n'y av~it pellt-etre 

pas vin~t - qllatre - heures. Au premier afpeCl: 

du champ de bataille , j'augnrai que Ie combat 

avoit ete terrible; to us les environs etoient 

ba,ttus ~ab~u.res; je pouvois comT)ter com­

bien d ois Ie Bume avoit ete n.:rraife; je 

t rouvoiy <;:a & la eparfes des touffes de la 

crin~e "les Lions qu'il avoit fans donte ar­

rachel, foit avec fes pi~ds ) foit avec fes comes. 

Je n'etlfis pas eloigne de Ia riviere, je vis 

pr,s"Cfe Ii ,des pas fral~hement imprimes de 

cre-ux Hippopotames; je fuiv is la trace & re­

connus aifemeat p'ar qll~1 ~ndroit ils avoient 

regagne l'eau; je pretois l'oreille inutilement 

& n'entendiP rien; je ne pouvois gagner les 

bords de la ri viere8) ta~t ils etoient obfrrues 

& garnis de rofeaux & d'arbrifi'earix; ces 

H-ippopotames avoient toute facilite pour fe 

tenir caches & s'exempter de faire Ie plongeon ; 

j'aurois perdu trop de temps a ' les attendre; 

l'heure dn diner approchoit; j'etois a jeun & 

fatigue; mon Crapaud-volant & Ies antres 

oifeaux m'avolent mene fort loin; dans Ie 

.p1oment ou pour rejoindre mon camp par Ie 
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ph~s court c;hemin, je ~'orientois & conruI­

t~is Ie Solei!, un coup de fuGI tire prefqu'cl 

mon oreille me fit trelIaillil', & me caufa 

I d'autant plus d'epollvante que je m'y atten­

dois moins; ce coup ne pouvoit , ' enir que 

de quelq"'un de rnes gens; Ie cOlli lIS vers , . 
Ie cote d'Ull }e l'avois entendu pa :1 , & je 

trouvai Ie plus mauvais de rnes chaWeurs en 
I 

train de brCller rna poudre. Depuis fa F Sinte 

du jOlU' il guettoit , me dit-il , un HippopGtame, 

& venoit de re tirer;. it ne doutoit .)oj~! que 

l'anirnal ne ffa tue. Un coup heureux P~lt 

partir d'une main mal.adroite; quoiqu'il fallllt 

plus d'un gros ql\''lrt,.. d'heure pour voir l'ani­

mal remonter fur l'eau ,je rMolus de l'attendre 

moi-meme & j'envoyai mon Hottentot cher-' 

cher du monde , en lui'doLnant commiffion de 

m'apporter queIque nourriture. Apres une 

heure & demie d'impatience, mes gens arri­

verent; mais l'Hippopotame n'avoit point en­

core reparu; Ie chalIenr m'alIuroit cependant 

qu'apres avoir tire fon coup, iI l'avoit vu 

s'enfoncer dans l'eau, & qu'en meme temps' 

it avoit remarque beaucoup d'ebulJitions & 

plufie'Urs taches de fang a. la fnrface; it ajou~ 
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toit que Ie courant etant tres-fort, f.tn : af 

avoit peut - etre derive entre de~x eaux, ce 

que je .trouvai plus croyable; i1 partit done 

dans r el~H~rance de Ie rencontrer plus bas; 

moi, ie, regagnai Ie camp pour y di{fequer 

Ies "Oife x "ue j'avois tues. • 

Verf es tr~:s heures apres midi, nOllS fUmes 

a£faillis ar un orage terrible, & Ie tonnere 

tort a l lUlleurs fois fur 1a foret qui bordoit 

1a m ntagne; un de· mes gens revil1t avec 

une Gqelle qu'il avoit tuee ~ & celui qui 

a~it't~r~ l'Hippopotame arriva fort tard fans 

~oir rien . vu; on fe moqua beaucoup de lui; 

il fut l'objet de~ farcalmes de mes beaux-. -. 
efprits; chacun difoit fon mot : on vouloit 

lui perfuac!.er que c'etoit fur un Legouane 

qu'il avoit lach6 f~n &oup de fUlll (*). Les 

plaifanteries faifant infenfiblement place aux 

injures, je vis l'infiant ou les epigrammes 

,alloient fe terminer par un noble combat; 

aux coups de poings; je mis fin, par un mot, 

a leur verve bilieu[e, & contraignis les ora­

teurs au lllence. 

(*) Le Legouane efl: une eCpece de gros Lezard a1Tez 

(ommun dam les tivieres d'Afrique. 
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one tente & <fes na-ttes; une Clli,Ie con-tim~lle 
d'tklairs fait eprOllVer vingt fois dans une mi. 

nute fe palfage Cubit & precipite d'un jour 

effrayant a i'ob(curire la plus profonck; les 

ourdilfans dll tonnerre qui ~latent 

de to tes · p~rts avec un fracas horrible , 

s'entr oquent ~ {e multiplient renvoyes de 

mont,,' es en montagnes, Ie hurlement des 

,., ao> au ome£hques, quelques intervalles d'lln 

filen e ' reux, tout con.court it rendie ces 

roomen. plus lugubres .• Le danger des attaques 

~part des betes feroces, ajoute encore 

~a la terreur commune: it n'y a que Ie jour 

pour diminuer l~effroi:... &_ rendre Ie calme a 
la Nature. 

II furvint, mais triae encore & charge de 

nuages; la pluie.re<toubloit par intervalles. 

N'etant point difpo[e a fottir, je m'occupai 

c\ faire la revue des oifeaux de rna Collection 

nouvellement prepares; j' en avols {ufl1famment 

pour en remplir une caitTe; je 1a 6s avec 

beallcoup de foi.n, & la c:11feutrai felon rna 

coutume , pour empecher les infeCles d'y 

penetrer; la recapitulation generale, tant de 
ceux que Je potTedois aCluellement que de~ 

Tome I. .Y. 
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env.\.)~ prece?ens que j'a'vois- faits dll pays 
d'Auteniquoi , pa!Ioit deja fept cents pieces. 

V ers les quatre hellres du foir Ie ciel ~'epura 

& Yi nt ranimer fort a propos nos couragei 

abattus. NOlls reprimes nos exercices I acco 

t umes. ] e m'amufai a fa ire tirer au blanc "c'etoit . 
u n grand plaifi r pour roes Hottentots I r avois 

foin de Ie leur procurer de temps en '~mps; 

il Ies tenoi r en haIeine, & j'avois t:! ;mar?!ue 

qu'it dater des comm enlcemens du /"fvoi age, 

l eur affurance '- avoit augmente en pilC)Portion 

de leur adreffe ; iIs rec'evoient de m~i, comrt· ~ 
une faveur, ce que je ne leur accordois qne 

dans Ia vue poI i t iq~l e g'une p~us grande fecllrite 

pour ma carayane. Le prix etoit ordinairement 

une ration de tabac; une bouteille acrochee 

a un rocher fervoi t de 'bu t,..: Ia condition etoit 

de 13 caffer a deux cent - cinquante pas. Cc 

fut un nomme Pit qui ce jOllr lei, au cinquante­

qllatrit:me coup, rem porta Ie prix; il Ie partagel 

genereufement a tous ceux qui avoient con­

COUrll ayec lui. Les balles n'etoient point 

p erdues pour ceIa; on les retrouvoit toujours 

pre /que toutes au pied de la roche; il n'en 

couroit que 1a fa~on de la refonte. 
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Le coucher dll {oleil nous promit du teaL! 

temps pour I.e lendemaill , & je formai Ie de!fein 

de faire fecieu{ement la chaffe aux Hippopo­

tames. J'ehvoyai plufieurs hommes a 13 decou­

lon g de la rivihe; n9us nettoyames 

nos' ~rmes a feu; nons fondlmes des 

gros calrbre, dans Iefquelles je mettois, 

~ival ' l'ufage d' Afrique, un hnitieme d'etain ; 
~ , , 

- les alL2 -, par ce moy;en , font d'une plus grande 

n~Gh nco ; el1es penetrent miellx parce qu' elles 

tiifent point [m les 0$ ; ciles feroient 

lin eiY.: t encore plus certain s'il etoit poffible 

de n'en employer que d'ctain pur; mais dev,e. 

nues plus legere90, eUe", nt porteroien t pas fi 
loin ,& ne toucheroient jamais fi jull:e. Apres 

que les fetlx pour la nnit furent allumes, ce. 

qui ne (e fit pas f;ft:ile~ent par ce que Ia terre 

etoit humide & Ie bois fort mouille" je regalai 

mes gens avec du the; je (uis per{uade qua 

fur une once iIs firent pcrtrer au moins cinquante 

piotes d'eau bouillante. 

Cette {oin~e fut une des plus amu(antes que 

j'eu{fe encore paifees. Toujours memes quo!ibets, 

memes contes plaifans de Ia part de ces bonnes 

gens, qui, tous allis en rond autour d'un grand 

Y ij 
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feu, s'eycrtlw~cnt pour amu(er leur mairre 

& jalollx de fixer t'oll attention & ~c lui donner 
• des preuves c!'att;.lchement & d.: cordi~;litc, lui 

f.uicicnt ail:;'ment oublier qU<..1 chef c!'a:\lvre 011 

couronnoit ce ,our la dans UIlt! tt!lIc Ac dcmie; 

certes, mon lycee ,alolt blln fell' p<lfci '11 fur 
fur tOllt qlleilion des prolleifes ell! k!HPI i Jin a 
la charre des Hippopotames; tOllt 1-: ,~ondl~ 
efperoit fe trollver de la, t0te; j'ells IJU LlCf~IP . \ .. ' ~ ~ clio! p ~lne a arranser cette partle de f <;01 ql1e 

chac.m ttlt content ~ le voulois que ~t:"lr1t~c 
hdlLurs le dittribllaiTer:t dans la camp1gnc pOll~ 

firer des Gapllcs , {ur lefqllclles je f.ufois pIlls 

de fun rl POtlf noac' .:ul;ine q .. lC! (ur les Hippo­

potames, arrendu que IJ rivierc avoil (es bords 

fi couverts de rcf::.luX & de grilni!s arbres , 
r; 

qll'il me paro,tTo:! 101IJours 'pIlls difficilc de Ie. 
decouvrir & de les approcher. Cepcndant la 

nuit avan~oit, & je ne voyois ruint arriver 

les ch, fft:urs G'lC j'avois envoyes a la decou­

verte; je fis tirer trois COt) ps de mon gros cilhbre; 

il fe paifa preCque nne dcmi·het:re fans qu'on 

nons r(JOnaH; a la fin nous ditlinguamts, a 
Gtlzrre ou cinq minutes d'intervalles, trois conps 

q .. i nous firent juger qu'ils etoienr peut-eu'e 
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adreifes a des Hippopotamcs; uOn quart-d'heure 

aprcs ., nOllS entendimes encore trois autres 

coups; mais Ie [011 ne nons parut pas venir 

de {j in que Ies premiers; entia, d'intervalles 

{ OllJ' 
per[l 

rvalles , toujours m~m~ decharges, & 

. ~ plu~ rapprochees de nous; ce qui nous 

a que ces malheureux fuyoient la pour­

•• ··-n:jre '.le qne'ques b~tes feroces. J'allois voler 

encontre; i1 parurent, effares & trem-' 

hi In" ;1" s n'avoient cependant.rien apen;lI; mais 

, q l:etllJe des detlx Chleni qu'ils i.voient 

Olllltl1 S J ... C em:, il 'toit trop clair qll~ des 

Lion l\1,IlC'13I1d0't:nt I~ur \ ie, & qu'd a\ olent 

'll tOUl J craindre dan '!etlf chatT,. Le~ C 1.111., 

(0!11Ult; on \'3 le voir ne le 3voient po:nt 

1 ,)l1lpe:; j' lpri d ~u encor qu'ds ,,\ oient 

111 1, 61'0'" In :1t de que1llles Hlppopotames 

I-J us de I "n Ifoit ou i ' .'''do.cm (mbllrq.lf~S; 

l'" I :t1)P,11 t l'.) rttfi i m~ ' t:ip r,1n~es; md:> IlOUS 

;l\'h),b r, ntl b Coin d> r _ po~; je r nrr..li d .. n 

m.l tilt.:' : j '1\' 'l~ P n:or en l1mi i on1.'; 

h ... lIl L'~ ~ def i : to It \ '01 pI>! .1T ment 

'1I1 Li~'n, qui n't.toit qu'i clIJqu nre :!s de 

nOll<. • 1 r ~I)rt: In n rellle ' il 1~ fJl[()it e 11 n· 

dre nn Hr Liun, qui P3fo;Cfoir ct'atord 

Y iii 



lui repondre de fort loin; mais dans un quart­

cfheure celui·ci Ie vint joindre, & tous deux 

fe mirent a roder pres du camp; nons HOles 

une patrouille fi hardie & ii prompte, _ nOllS 

tirames a la fois tant de coups de fuill, 'Ie nos 

decharges les intimiderent & Id fore \, "nt a 
/' 

gagner tOllt-a-fa it Je large. Nous nc d ~ " ames 

pIllS que ce ne fuirent les mem<: qui" foicrtL 

{uivi nos chaireurs. Pour C:2tte fois, ils ', '. 'o~~nt 
leur falta aux Chiens qu'ils avoient e·.;;o~'cnes. 

')r, 
Avertis par eux du danger qui les mt',J" ~ 

les coups de detreire qUI s'adrcifpient a nous' 

avoient fum pour tenir l'ennemi en refpett. 

On ne (auroit exprlmera que1 point lesChiens 

les plus hardis tremblent a l'approchc ciu Lion. 
I 

Rien n'eft facile pe,ndant ]a nuit que de 

deviner a leur contenance q'uel1e eft },cfpcce 

d'animal feroce qui fe trouve dans Ie voifinage. 

Si c'eft un Lion, Ie Chien) fans bouger de la 

place, commence a hurler triftement. 11 eprouve 

un mal-aife & la plus etrange inquietude; il 
s'approche de l'homme, Ie (erre, Ie care1I'e; 

il femble lui dire: « TU ME DEFENDRA5 >I. Les 

autres animaux domeftiques ne font pas' moins 

agite.. j tous (e levellt i riea ne refte couche. 
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les Beetlfs poulfent a demi·voi5c des mugilfe­

mens. plaintifs; 1es Chevaux frappent 1a terre 

& re retollIllcnt en tOllS fens; les Chcvres ont 

leurs fignc!> pour expnmer leur frayeur; les 

Moutt s, t~tc baiil~e, (e r 'emblent & fe 

prt It Ics "nils contre les autres; ils n'offrent 

pill ll'lIoe malfe & dcmeurent dans llne 

;'IIn0bililC totale. L'homme feul , fier & con­

tla t ('aifit {e arm ,palpite d'impatience & 

(Ollt ;1' "pres Cl viCllme. 

: , • .' s c ~ oc afionS" , repOl! 'ante de Kc 

etoit 1.1 pili m. rquee ; Jutant effraye des coups 

lk fl1(j1 qUI.: ncu~ tili ns que de I'approche 

llll I; 11 ,) ~ Indre Ollyemenr Ie frli(oit 

{r,lillir; il (t: plai')noit omme un malade, 

. k I ra~n0it :l m sot': ,dan un br.gueur 

m It, 11~. 1 n q mt: paroilfoit ~ ulcment 
n t~ 

un {implt: 

olin 

t IIf ~\.nt III III 
It llt 11 n\;fi n 

on 'uIG ve 

bra 

Y iv 

e 

n 

n 
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On voit a' 1a verite des animauxd'une 

meme efpece fe livrer entr' eux des combats ; 

mais ramour , Ia {eule paflion qui les defuni£re , 

les y force momentanement, apres qu~: tout 

rentre dans l' ordre. On remarque cl ;L lcs 

animaux domeibques des haines plus I ,ivies 

& plus durables. Efi-ce l'efl"et de l'edl '£Lion 
ou de I'exemple? __ 

Je reviens aux differen~s par lcCqu/lh:s Ie 

d ' 'r ,~f, 
ang~ r s annonce.; on crona lans pelne (',ft au-

f 
eun autre n'a ete a ponee d'en micux Itl~! 

cier les Mtails; & tous les livres & Ies com­

pilations & toute l'eIoquence fpeculatlve ne 

fauroient prevaloir 'cor/tre d~s oMerv.tions­

pratiques tant de fois repetees fur Ie grand 

theatre des deferts d' Afrique. 

Si c'efl une Hienne qui ~ar~ourt Ie voiilnage; 

Ie Chien Ie plus hardi Ia POur{Ult jurqu'tt tlfle 

certaine difiance , & ne parolr pas h\ craindrc :inn­

niment; Ie Breuf reite coue he 1 ans temoigncr de 

frayeur ,a moins que ce ne (Ol[ llne jCtlfle bete 

qui entende pour 1a premiere {ois cet animal ' 

dangereux ; il en eft de meme du Cheval qui, 1e 
pied paffe dans fon licou ,reite la unit fur Ie 
pre & ne le craint en aucune fa~on. 
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Si ce font des lakals (e(peceS de Renards), 

Ics CLl iens Ics pour(uivent avec vigueur, & 

II..: pIlls loin pl)«lbl~ ,a moins que, pour Ie 

faillt e Cl'tlX-J.'i, il ne [e truuve d,lI1S les en~ 

"iron' tc~ H1I-nne~ Oll des Lion; car, d~s qu'its 

'0 0 connoifbt'cc, la peur les force a re­

blou hemin, & les ramene Llentot au 

! lie. 

Qt cntols pr,-tC'nnent r lC lc Jakal eft 

• es ; qu'd vient 

ller , pour s'en fa:re 

11 l' Liull Oll l'1' ienne f liGffJllt 

Olll1l)l 

fl 11. 

<j11 j' I 'l\ '1 

.1 nt 1 '0 I lll-':tr 

b , p ur 

• 

n cnt 

tte 

ft 

UU moment 

tr -s i 
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a~n d'empech~r _ que l'Hienn~, qui craint Ie 

(eu moins que Ie Lion, ne nous approcbat de 
trop pres. 

Le lendemain, 15 du mois, a per:~ fa i­

foit-il jour, qne Knolls ~tions tous fulL pied. 

Apres Ie dejeune, je fis par~ir -tlois C~ifeurs 
pour Ie bois & pOllr 1a plaine, ave\j:ndre 

de chercher des Buffies, des Gazelles de pa--... 

rade, des Gnous & des G:mdoux; d'uJlJe tautre 

~art, je pris ~~ec moi quatre des i~.:J~s. 
tlfellrs & troIS homrues pour po~ --" 

gro{fe carabine , Ies munitions & ~quelques 

pieces de viande fechee, dans Ie cas 011 nOIlS 

ferions obliges de Lpah'er tothe la jonrnee en 

campagne , & laiifal?t Ie vieux Swanepoel 

avec Ie refte de mon monde a la garde du ,-
camp, nOllS partlmes. 

En cotoyant 1a riviere , nous nous appro­

chions de fon bord autant qu'il nous etoit 

poffible, & clans Ie plus grand filefice; n011S 

marchames ainG trois bonnes heures fans avoir 

rien decouvert. Enfi,n nous reconnllmes Ie pas 

d'11n Hippopotame qui devoit avoir pa{fe 13. pen­

dant la nuit; nous fuivlmes cette trace l'ef­
pace d'une heure & demie; elle no liS con~ 
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duiGt a l'endroit 011 l'animal s'etoit jete a 
l'can; i l'inaant 110US nOlls di£hibuames Ie 

fong du bord, a quelql1es diftances les uns 

dc~ ai, :;es, pO:lr preter r oreille. Il partit un 
Ollp (' ... fn(d de celui de me~ gens qui ctoit 

j 

Ie ph'fl ~Ioi . e ; nous courumes a lui; it 
;j voit vu & tire l'animal; mais il l'avoit man~ 

,jll~. Henreu[ement nOllS n'attendimes pas long. 

tcmp~ "jns Ie voir reparoitre & l'.::ntendre 

r (, h; ,' • toltte (a tete etoit ho'i,s de r ean; mais 

jl . ,,,I,' 3,lgne vers 1a rive opp ee. La riviere 

('Ioit (ort brge. den de mes gens fe mirent 

.i h nage .., 1.1 tra erG.>rent dan, refpoir de 

(ore r ranlm~l ~t rentl ,I mains Ie mtliett 

.~ 'ib 110 1'01l' oiem l'amener a notre port~e. 

Ccrte CP;'Cll\'C reuffit ompltt ment; mai 
• I'Htppopotame mo,vroir t:lllt de d~fiallce qu'a 

PCII1 pOLl r rC1[lircr {ortoit - it Ie b~ut du 

n'1 hon. lIt: l\;au; hangeant de place :~ tout 

inlbnt II ne fe pmontroit jamais dans ren­

droit oil non l':ntellciions; it replongeoit ii 

{"ll' ent &. {i "i.t qll'il ne not! donnoit pa. 

m2me Ie t mps de I' , jLlller. ert nOll, a,'ion~ 

tir': \lnc rrenr ::lin' d' Q.U) (3ns qa' ueun 

rd'n attdnt; 1 £ d" ux H tt O! qt; ,'oi rot 

, 
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paffe la rivih"e n'avoient point de fufil; 1'a-­

nimal ru(e qui remarquo·it .qu'on ne tirO l1: point 

de leur, cote, s'y tenoit de preference; je 

fls partir Pit, celui de mes Chaffeurs -{ui en 

dernier lieu venoit de rem porter Ie (rix au 

blanc; je · lui commandai de palTer Ia iiviere 

bors de Ia vue de l'animal, de faire 1.1~ de-. 
tour pour re joindre (es deux camarades, t!r---

fur - tout de ne point' tirer fans stre flIr 
( 

de fon coup; < it executa roes ord ~,~I avec 

beau coup d'intelligenee";I'animaI qui<,~fu­

tre bord fe fentant hors de notre portee, 

n'avoit point de defiance, levoit quelqllefois 

fa tete pre(qu'entie~e 1101"s de r eal1; dans nn 

de ces mv;nens Pit l'ajl1l1:a (1 bien, que l'Hip­

popotame, en recevant I.e eOllp ,replongea. 11 

etoit bien. touche; j' en et~is certain; il re­

pai'ut en eifet bien tot , fortant ' Ia pIllS grande 

partie de fon corps, & (e debattant convulfi­

vement; c'eft alors que je lui envoyai nne 

balle dans la poitr:ne; il s'enfons;a de nou­

veau & ne reparut plus 'que viog t-(ept minu­

tes apres ; il etoit mort & derivoit au cou­

rant; nos nagenrs allerent a lui & Ie pou(­

~erent de notre cote j111qLl'all bord du rivage. 
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Je ne peindrai p~int 1a joie cpmmune 10r(­

qn oous vimes enfin, ce monil:rueux animal 

('0 otrc po{feffion; mais mon moode & mOl 

a iom nos motifs qui ne [e rcflembloient 

gll~l . La gourmanuI[e Ie prH..!ntoit aux yeux: 

de ml I> Clem omme un frian morceau dont 

ih allol nr !, 'or 'Ct', taodi que la curiofite 

lof1'ioi( .1 mon dprit comme un obJet inte· 

rdLmt d'Hlitoire natllrclle que Je ne connol[-

01) 11 I re gIlt! par le~ bvr s ~ les gravures. 

I e~ lamll:~ de q~)alh 1I[> ~e , fort COllrtes 

pro pOI II 11111; 11 men1 [on oillme, no us fa-

I jfoient d'. Ul, I1t mini que nou pon ions 

I, I 1I1n ,\ t 1I!;., om e )Ot aurioos fait 

lHl II Ir ' d' Alima' n • L' nima1 etoit tout auffi 

l( 11 I J. Ill.: r ll\ 111 lailer d'admirer 

rand d 'tall ette 

11 un f m 11 ; la balle 
1 Pit l',n it, 1 t 1J1( pn: 1 m nt :1lI-d {fou 

d In,il . dan 

entf 

d mopble > hli 

tr t Ie p n 

d p It n ;In. 

, 
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Elk avoit , depuis Ie mufl juCqu'A 1a nai(­
fance de 1a queue, dix pied [cpt pOllees de 

longueur fur hnit pieds onze pOlices de cir­

conference; res defenCes arqll ~es nc portoient 

que cinq pOlices de long, fur un po{;ce de 

diametre dans 1~lpartie 1<1 plus epaJirc ; ce qui m.e , 
faifoit juger qu'elIe etoir encore jeune ; je no 

llll trouv:1i point de f<rtlls; elic n'Gvoit dans 

l'eltomac que des {ellille ) & qllclqm:s rofeillix 

mGI broyes; J'y VIS memc des morceaux de 

brilnches de 1a groffeur d'un~ plume ,I ecrire, 

qui n'ctoient q'l'aplatis; gencralcmcnt 1 ;oit dan; 

l'e!lomac ,foit dans les clcJctlions, on remJ rque 

que les grands an!maux , comme Elephant, 

Rhinoceros, ne triturent que fort lcg~remcnt 
les diff~rentes nourritures qu'ils prennenr. 

Toutc~ lcs figures d'H:ppf"'Ipoc"mcs qui ont 

ete donn~es jLlfqu';' prefent (cnr trcs-impar­

faites ; la meillc:urc qu c jc connodfe, efl: (ans 

contredit celie de M. Allaman, Profeffeur de 

rnedecine a Lcyde. Elle a ete gravcc d'aprc$ 

les ddfins qu'il en avoit reqm de M. Gor­

don. Dans ma ddeription des AnimaLlx jc ferll 

copier celui que j'en ai tire ll1oi-meme , & 

j' [p re qu'iJ f3tl.sfen les Natnralifies. 
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Je fis partir un - Hottentot p~ur Ie camp j 
", 

afin d'amener Ie lendemain deux forts attela-

gcs de· Bc£t1fs, pour tran(porter notre chaife; 

Ie jom avoit entiercment difparu; no us choi· 

simes le deffous cfun gros arbre pour y pa!fer 

]a tlUit; 11OU.: n'ctlons pas eIolgnes du bord 

de l'eau, parce que n'ayant pu fouler notre 

animal plus loin, & ne vonlant pas l'aban­

Gonner au haCard d clee devore par les heres 

carnaffi \ res, nous nous voyions forces de Ie 

£31 der a vue; nOll e~ions en\-ironnes & cou· 

t It!> de bCJtlcol1P d'arhrcs, ce qui rendoit 

11 tr' pofition plus critique; nous pou ions 

-'lre :1i(cment (l1rpri~; ais au moyen des 

tell' c. tr.lOrdinaire que nous alInmames, & 

d'une il1~'JainC' de coup de f 1111, qUl furent 

tir~ par illt n'all s, ou et"tmes line nuit fort 

fr. nquille. II n' n us flit cependmt pas pof-

11blL'tl dormir; ;Jrtir spar le y i1inage de l'eau 

1.1 ir. 'iLh ur d l' mplacement que nOll 

c t11 j0n~, e mi iade de 0 I11n5 nOllS cle-
Yor i, nt; t n de me Hotc~ntots qui \'lO:t 

end rmi :1 0it tdlem 'nr ct pique, q (on 

·if.l:';!.' Jt:me[ur ment enfl 1 re .~lG t mee n­

noi1l bk. 

J 
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, J'avois eu Join de faire' couper un pied de 

l'tIippopotame qn'on m'accoffimod,1 comme on 

avoit fait, environ cinq mOls avant, c lui du 

premier Elephant que j'avois tlle avant de 

traverfer la montagne Dllyvels-F op , pour paC­

fer du Pays d'Auteniquoi dans cclui du l'Ange­

Kloof. 

rells toutes Ies peines du morJe pour mcttrc 

mes gens d I\)Uvrage; il avoictlt pJ(f(: tOllte 

1a nuit it fe bourrer d'Hippopotame; jc les 

3vois Vll faire cuire des cminctcs cl'un pied 

de lorge & de deux Oll trois de longueur; ils ne 

fentoient d'au tre beroin que c<:lui dc dormir. ' 

On me fcrvit pour mon deJellOe J Ie pied , , 
qu'on m'avoit fait CHire pendant la nlli[; il 

etoit fl1cculent; je Ie ::roi5 fllpcri~ur a cclui 

de I'Elephant. I1 eD: F,lus"dehcat, & jamais 

je n 'ai rien mar.gc qui m'ait fdit plus de 

plaiGr. 

Quoique l'Hippopotame foit extrcmemcnr 

gras, fa gr.:i{f-. n'J ncn de uegolltant & ne 

prodllit pO:!H les m<:uvais efTcts dt:! celle des 

autre5 aniClaax; m 25 gen:; la Lifoient fondre 

& la buvoi::nt par ecuelles, comme on avale 

un ouillon; ;1s ~'en ceoient outre cela ii bien 

frottt~s, 
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frottes, qu'on etlt dit qu'on Ie ,avoit '''ern~s, 

tant ils ctoient luiians, & leurs \cntrcs ten-
• 

dus montroicnt airel. qnc Ie fepas de la nuit 

n',lvoit point etc frtlJ~I. 

1':.1 oi~ onulte dc dem de un Cheval pour 

10!; ',Ill 'wei aVOl1 penCe, 1 eLcle .. r cwit 
• eeffil'c; {i grandcs lil!ues nollS Cl:P' roienL 

II gtll! : J > j,~ ,It acher l'HippopOtdme p r I tete 

it line orte halll u: ron atte!a dotl2.e 

b ~ tant quc 11 tI 10noe:l.mE's II ri, re, lIs 

• POll' lent beau,- u ' d· pthe & de [ali lle 

01 l' I l'in~ ga\il dd c h ... min, 1 ,1 paf IES 

tI 11 \ d :\lhl > qUI g.!l1oient \ tOllS momers Ie 

p. if",'l: m Ii· , lInc (t)j, arri'd hr 1a p! me 

l ll\ II d'h IU s ,(l l. haute, j 's eh ngex 

T, ,. 1. 

£Ii 1. ron­

at,n ... r Ie 

qUI ne me 

z 

ns 
is , 

m r 1 

c 
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pri~, ; i!...; "avoie?t tne deux Gnous , trois Ga­
zelles de parade, de fac;:ons que nons no liS 

trollvions tout d' un coup abondance de vivres ; 

mais 1a grande chaleur , & Ie frottement de l'Hip­

popotame fur [a terre l'avoit avance & meurtri , 
"-

de maniere qne quelques - nnes ( des parties 

les pIns fllfceptibles comme les p'lus de1icates , 

e toient endomagees.> & ~ommenc;:o.ient a fe 

gater ;cela no us obligea, ~ palTer 1a nuit a Ie 

depecer; on en fala une partie dans les deux 

peaux de Gnoux < que fIles Chaffeurs avoient 

rapportees; je fis mettre a part les meiliel,lrs , 

morcea nx dans nne barique d' eau de vie 

qu'on defo nc;: a apres ovp ir t radvafe dans des 

cruches ce qui pou voit y reiter de liqueur; 

roes gens profiterent de cette opera tion & 

s' enivreren t. 
() 

( . 

La nuit fuivante 1 nos deux Lions revinrent 

encore; je, cro,is que toutes les Hiennes & 

tOllS les Jakals s'etoient a!fembles pOLlr nous 

renQre vilite. Une Hienne ofa traver[er nos 

feux & arriver jUlqu'a nous. Elle fut man­

qllee par un Hottentot qui la tira; Ies Ja­

kals venoient iu [q ~les dans Ie camp ; fans Ie 

renfor't de nos Chiens, nous etlilions ete 
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forces de partager notre chalf't ave~e£ <'.ni~ 

maux qui ne paroi1foi.ent pas d'humeur r;;\ en 
• 

avoir Ie dementi. 

Le lendemain , nos gens S'occllperent a de­
pecer la peau de l'Hippopotame pour en faire 

ce qu' 11 ap~elle dans Ie Pays de:. Chanboc. Ce 

f nt res fouets en ufage pour frapper les 

lkeu(s qui font fons la main du conducteur 

:1U timon dLl charictt; ils ont la forme de ceulC 

oont on (e fnt n Europe pour monter a 
Cb<:val; mais its fon plus gros & plus longs; 

& comme dans la plus gran:l.e epaiiTellr, la 

peal! reut <l\'oir dt tl pOlices, on la coupe 

n hnicreb de dell'\. p.o. es de large; ce qui 

dOl1ne :1 tOll! e~ ce p1 ces deux pullCI'", d'c­

lilton i(Lg n tOt1~ fens; ils 011£ en iron U:( 

pi, d Ii' long. 11 'e_ fufpend & ron attache 

till poids , I "[rLmHe Illlt.:'rieure pOllr les 

tai,... t her; on I ' :tn-ondit:i oup de mai:let, 

\ bft 1\ .lIIt de I fair "\ I lC ~ rien par I un 

d,' lOll! "i'll' ql c 11 ren.! pIn m.nces pour 

11) nter .1 <.'h<.\.I, ont jllr eu cl'E.Trop~ 

\',1\ , nt, t:. lI e ne jam:!. _ f0 111pre _ 11'r tout. 1i 

ll<: It mps ~ :ll HI!) on pl nJ 1<. ,n d 1. 
lultr I .1' ,,-(" un r d'h.ul. 
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O_~ f~,.lhi ufa,ge pareil du cuir au Rhinoceros; 

les)labitans duo Cap lui donnent meme 1a pre­

ference, quoique ce fouet foit moins (~lide. 
m-ais pade qu'il prend un plus bea'fl poli & 

llne couleur de corne prefque tradparente . 
.... 

Pour 1es Colons, qui ne font Hoint elegans 

& qui preferent rutile a l'agreable, ils ne font . 

ll(age que des premiers; les uns & les autres 

fe vendent actuellement Cl.{fez cher, les deux 

e(peces d'animaux qui fournifft:nt la matiere de 

ces fouets ne fe 'rro'~lV a(lt plus dans les Co­

lonies" & ceux des particuliers qui penetrent 

que1quefois au-deIa n'etant pas fUrs -d'en pou~ 

voir rencontrer. u ,., 
Au reite, la peau de ces animaux ne peut 

gueres s'employer mieux. Elle eit tr01> epaiife 

pour fervir a d'autres u~ag~5; elle reifem­

ble .beaucoup, fi ron met it part fon epaif­

{eur, a celle du Cochon ; l'Hippopotame lui-: 

meme approche un peu de cet animal : leur 

lard n;auroit point de difference pour 1es 

perfonnes qu'on n'en auroit pas prevenus; fi 

la fa1aifon de celui-ci pouvoit (e faire avec 

toutes les precautions requifes, on lui donne­

roit 1a preference avec d'autal;lt plus de raifon 
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que, dans 1a Colonie, cette gr~am-~ur 
etre ,res-Caine; par exemple, on efr perfuade 

an Cap qu'elle CuiEt, prife en potri~n, ,poor 

guerir radicalement Jes perfonnes attaq~es de 

1a poi trine ; celie que je co [ervois dans des 

Outres de -peau n'avoit que 1a confiil:ance 

o rdinaire de l'huile d'Olive dans les grands 

froids de l'hiver. 

On reconnoit dart, les defenCes de l'Hippo­

potame, nne qualite qui lui. donne la prefe­

rence Cur l'ivoire; cell'i-ci jaunit avec Ie temps; 

mlis, de quelqne fac;on que les autres [oient 

prepares \ ciles conCervent leur blancheur dans 

toute jellr pu~ete; i\ !I.e faut pas s'etonner 

fi les Europeens en font un affez gros objet 

de tranc', & [urtont les Franc;ois; aidees par 
• 

rAtt, elles [uppleent a 1a Nature, & figurent 

admirablemcnt bien dans 1a bouche d'une 

,olie femme. 

Mes Hottentots avoient compte fur nne fe­

conde chaffe; I'appat etoit pour eux fi fe­

duifant! je trouvai que nons avions a(fez de 

provifions, & qu'il falloit employer plus uti­

lement rrotre temps, on da moins varier un 

peu nos occupations, je clevrois dire nos 

Z iij 

( 
1./ 

I 
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pl~{1I.s.1'e~v:-·me prit d'eifaye~ ici mon filet; 

nollS trouvames difficilement un endroit . de Ja 

rivihe sr-romode pour Ie lancer; mnis nOllS 

y reu f imes tant bien que mal; nous ne prI­

mes ti rer tout au plus qu'une vingtaine de 

poiGons de tleux ou trois efpe'ces; Ie plus 

}o\g avo it a peu pres fix pouees; frits a Ia 

graiife d'Hippopotame, its . me parurent excel­

lens; cettc pcche ne nous 'procurant nul profit 

qui meritat de t'ous fixer, & l'embarras d'ap­

procher de Ia riviere a notre gre m'en ayant 

tout-a coup degollte, je fis retirer Ie filet. 

Dans Ie moment oll ]'on s'occupoit a Ie plier, 

it vint pres de notls t.n oi{e~ll qui, loin de 

s'efl"aroucht:r en nons voyant, s'approchoit de 

plus en plus, & pOl\{foit, des CTis f~rt aigus; 
" on me dit qne c'etoit l'oifeau qui decouvre Ie 

mieI; je remarquois dans fes cris & fes ma­

nieres, beaucoup d'analogie avec l' oifeau 

connu des Ornitoiogifies, fOllS Ie nom de 

Coucou Indicateur; mais il etoit beaueoup plus 

gros que celui que je connoiifois deja; mes 

Hottentots qui Ie refpeCtent, a cauCe des fer­

-vices qu 'il leur rend, me demandoient grace 

POtU lui; e'etoit une efpece nouvelle a joindre 
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a rna collection; j: 1'abbattis; )~ ~~ 
de l' In~icateur connn ; mais plus grand & 1f­
ferent par (on plumage, il en efr une variJte. 

J'ai fait plus par 1a (uite ; j'ai ttt~. trois 

differentes e(peces de ces oifeaux, tOllS egalc. 

ment Indicateurs. 

Les Sauvages de l' Afrique les conn?iffent 

bien, & les men agent comme des Divinites; 

ces oi(eaux IN vivelL que de miel au de eire; 

ce (ant eux qui leur indiqtlent involontaire­

ment les magifins o~ ron trouve abondam­

ment de run & de ['autre. 

Les Naturaliil:es placent on ne fait pourql1oi , 

l'Indicateur pafmi les ooucous; il ne tient 

pourtant a ce genre que par la conformation 

des pieds; & , different par les autres caracteres 

phy6ques ~ il l~fr ebeaucoup encore par fes 

mreurs; au rifque c\'encourir l'Anatheme des 

fcientifiques Cahinets, il [aut repeter (ans ceffe 

que les gros livres ne font rien aupres elll 

grand livre de 1a Nature, & qu'une erreur pour 

avoir ete con(acree par cent plumes eloquentes, 

ne pellt ceffer d'etre une errellf. 

eet oifeau n'efr pas plus Coucon que les 

Pics ~ les Barbus, les Perroquets , les Toucans 

Z jv 
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,·x tOt< .-. le~ mitres efp~ces qui ont deux 
~[gts deva~t & deux derriere; s'il devoit , 
ete range dans une claire conoue, il appar-

tiei'drq Jt plutot it celIc des RIl'bus, parce Clue 

c'efl" 'avec elle qu'il fe trome avoir Ie plus 
d'analogie. ~ 

Je n'ai trouve dans fon eftomac que de 

la eire & du miel; pas Ie moindre d~bris d'in­

{eae DC s'y fai(oit apfrcevoir; f~ pean eft 

epaiCe, & Ie tif(u en eft fi ferre que, Iorf­

qu' elle eft encCre frai~l:e, on peut <'I peine 

1:1 percer avec une epingle; je nc vois Ia 

qu'llne admirable precaution de la Nzture qui, 

l'ayant defiice a di[outer fa (\'bfifiance all plus 

ingcniellx des in(eCtes ' ~ lui donna llne enve­

loppe airez forte pour Ie mettre a l'abri de 
fa f 'qttre. 

11 Lit (on nid dans des erel1X d'arbrcs, il 

y grimpe comme Ies Pies, & couvc fes reufs 

lui-meme; ee caraCterc de fes mmms fuffit pour 

Ie (cparer totalement du Coucou & en faire 

un nOllve :tu genre. 

On verra , dans mon Ornitologie, les figures 

& les dcfcriptions detaillees des trois efpeces 

d'lndicatcurs qui me font connues. 
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Man Hottentot Klaas, en ~;nt~la, 
chaff,·, m'apporta un Aigle ql1'il avoit tlH~; 
c't!toit une cfpece que je n'avois pf\~ en ore 

vue & .qui n'efr clecrite par, aucun Aut· -: ; je 

Ie recompenfai dignement , &J.ui donnai double 

ration de ta?>ac; non que .je duffe etre ,gene­

reux envers un hornrne que j'affc£tionnois de 

predilection, &' a qui il m'eut ete erue! de 

tefu{er liwphls legere' faveur , mais pour exciter ~ 
par cet exernple, tous me~ gens a me fain: 

quelques, MCOllV crteS. 

eet oi{cau, cntihernent noir, me fembIoi.t p 

par - {;; caractere , tenir autant du Vautour .. 
que de l'Aigie ; ma~~ j'ai reconnu qu'il en / 

differe p'ar res mreurs; au furplui l'analogie, 

e£t grande dan! rOJ-lt Ie refie ; car 1 ?u befo~n, 

l'Aigie .de'Vient Vautour; c'efi-a-dire que 7 

preffe par la faim, s'il ne fe prefente rien de 

rnieux pour l'infiant, il Pe jette ,mal bien 

qu'aucun autre oifeau de proie fur nne' cha­

rogne ympeih~e , & c'e£t une erreur grotriere 

d'imaginer ql1'il oe vit que de fa chaffe: lor{­

que je faifois repanclre les debris des gros 

aoimallx que nons avions tues, pour attirer 

les oi[eaux carnivo'r~, les Aides, les P,iorie-
v 1:> , 

Tome I. * Z v 
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elk- w' oli "rrivoient a Ia cun~e tout auni bien 

que' Ie Vautoti"rs. , 

J( demande bien pardon aux Poetes anciens 

& m~)d~:'nes, de degrader ainfi la noblef1'e de 

ce 6id animal; il eft attreux, je l'avouerai, 

de voir cette (ublime monture du puiifant 

maitre des Dieux s'abattre honteufement fur 

les reftes epars d'une chJrogne infcCte .. & s'y' 

repaitre a fon plaiGr! 

Le 18 ) nous paifames une partie de la nuit 

a faire Ie coup dc' fufil ,.pour ecarte~ encore 

nos deux Lions & 1a troupe vC'race dOes Hien­

nes; je ne m'endormis que fort tad ~ .. .\ mon 

reveil, quelle flIt rra furpri(~ dL me voi~ 

entoun~ au milieu de mon camp d'une ving­

taine de Sauvages Gonaquois. Cetre vifite 

& fes fuitcs meritent de' plus amplcs details. 

Le LeCleur , dans ce fimple recit) puifera plus 

de verites fur l'etat pofitif d'un Sauvage d'A­

frique , que dans tous les difcours des Philo-. 

fophes. 

Le Chef s'approcha pour me faire fon com­

pliment; les femmes, dans toute leur parure, 

marchoient derriere lni: elles etojent luifantes 

& fraichement Boughouees, c'eft-a-dire qu'a-: 
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pres s'etre frottees avec de l ci~gradrt; elies 

s'etoloot {aupouQrees d'une pou{flere rCJ~lge 
qu'elles font avec nne racine n ommJ~ da'{s Ie 

pays Bougholl ", & qui porte une ode; ~a{fe'L 
agreable. Elles avoient tonteClt Ie vifage peint 

de~ different~ manieres, chacune d'elles me 

fit un petit prefent. L'une me donna des reufs 

d'Autruche;, une aLltr~ un jeune Agneau~ 
d'alltres '!rf offrirent ,-tune abOJldante provifion 

de lait dans des paniers qui mo paroi. ifoient erre 

d'ofi~r; c ~ dInier cad'eau m'etonna; >I du lait ' 

» dans de\' 2aniers, rn'e difois-je 1 voila une 

" jnven~ qui annonce bien , de l'indufrrie.'! ' . .. & , me ,rOlppelant ces p~ts an lait de cuivre 

dont on ,fe {ervoit autrefois a Paris, " avim.t: 

que la fageife d~ la. 1;>olice les eut a jamais 

profcrits, je vis en les compadmt avec les 

vafes fi propres qui m'etoient prefentes , COUl­

bien uJ~ granrJ peuple avec fes arts, res grands­

hommes & fon Louvre, efl: fouvent loin, pOllr 

les be[oitls les plus fimples, des peuples, qu'il 

m~prife ! 
Ces jolis paniers fe fabriq~lent avec des 

ro[eaux fi Mlies) & d\lne textui'e 'fi ferree 

qu'ils peuvent '{ervir meme a porter de l'eau; 
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iJ!- :v..' i~t -, .~ ~ pour cet U(3ge, d'une grande 

reffource dans b {uite; Ie chef des Gonaquois 

m'a 'prit qn'ils etoient r ol1vrages des Caffres 

aver \.Hquels ils les echangent contre d'autres 
<I 

objets. 
'-

Ce chef {e nommoit JJaabas; ~l me fit pre-

fent d'nne poignee de plume d'Autruche dn 

choi'!: Ie pIllS rare. Pour lui mofltrer Ie cas 

que j~ faifois de {on pr~fent, je dctachai fl1r 
\ 

Ie c~lamp Ie panache de la memc efp~ce que 

jc [Jortois cl mon chap€-,m, & jP. mi$ Ie nen a 
b place i je rcm3rql1ai dans les ttral!ts cill bon 

vieiliard tonte la {atisfaClion qll:il \:h re«co­

toit ; it mc te~oigl~ par fes geaes & res p<1" 

roles combien il ttoit cnchant6 de mon 

iClion. 

Mon tour vir.t de pro~1Vcr ci cc Chef rna re­

connoi[ldnce: je commcr.;:ai p<1r lui fil;~e donner 

quelques livrcs de tabele. fallois me procurer, 

a pen de fr::is , 'Jne {cene delicieufc, & faire 

plus d'un hCLlrc:lx ; d'un fimple ngne , Helabas 

fit approcher tout fon monde; dans un c1in­

d'~il, ils fo:-~crent nn cercIe, & s'accrotlpi­

rent comm~ des Si!1ges; tout Ie tabac fut diilri­

bue, & ie remarqllai , avec beaucoup de plaifir , 
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tIue 1a portion que s'etoit refervt-<.. fuablfs 'tga-
r l . 

loit tO~lt au plus celle des autres. Je me leI tiS 

touche de cette bonhomie & de l'efprit '.1 e­
quite que je voyois briller en lui d'lIne "uson 

fi naive &: fi fimple; j'ajoutai.u prefent que 

jc vcnois de InC. faire, pour lui per[onnellement, 

'lIn comeau, un briquet, une boire d~amadoue, 

& un collier de trcs-gros grains de verroterie. 

Je donnai a~x' ffmmc~ des colliers & dn til de 

cuivre pour de~ bracelets; a1,l milieu de ces 

offrc:ndcs leCif:' ques, '& des fentimens affec­
tueux qu';.tes nous infpiroient mutuellement, 

je remal~ ne jeune fiUe de [eize ans ; cen­

fondue dans la foitIe , elle nfontroit moins d'em­

preifemcnt a partager les joyaux que je dit1ri­

buois a fd compagnes, que de curiofite pour • • 
rna perfonne : elle am'examinoit avec une atten. 

rion fi marquee, que je m'approcbi d'eile pour 

lui donner tout Ie ter.lps de me confiderer a 
fon aife; je lui trouvai 1a fig Ire charmantc; 

eUe avoit Ies plus frakhes & les pIllS belles 

dents du monde; fa clille elegar,te & {veite, & 

les formes amonreu(es de fon corps auroient 

Cervi Ie pinceau d'Albanc. Ceroit 1a plus jeune 

d s Graces fous 1a figure d'Llne Hott"ntote. 
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~', p ~ms de 1a beaut~ font univerfelles; 

c'e~ une Souveraine dont l'empire ell: par-tout; . 

je l:ntis a 1a prodigalite de mes prHens 'que je 

plid.~ 1t'n peu rOllS [a puiifance; rna jeune Sau~ 
_ vage fe fut bjentot accoutumee a moi; je 

venois de lui donner une ceint~J re , des bra­

celets , un collier de petits grains blancs qui 

la i)aroient a ravir; je detachai de mon COI.l 

lin mOllchoir rouge don~ ell~ ~'e9-veloppa 1a 

tete; dans cet accoutrement, elle etoit , ce 
l 

qu'en 1angage precieuxc , on 2.;t:oit, delicieu fe. 

Je me faifois un plaifir de la pJed~oi-meme. 
Quand fa toilette fut achevee , e~( ,:~Jemanda 
quelques bijo~x ~l!r fa frellr, qui etoit 

rell:ee a 1a Horde; 'elle montra du do~gt [a ,-. . 
mere, & m'apprit qu 'e IJe n)voit pl l'.s de pere; 

je 1a fatiguois 'de queflibns ", t ant je trouvois 

de charme dans fes repon{es. RiC!n n'egaloit Ie 

plaifir que j'avois a 1a voir, fi ce n'etoit celui 

que je prenois a l'entendre; je lui demandai 

de reller avec moi, & lui tis tomes fortes de 

promeffes; mais quand je lui parlai fur- tout de 

l'emmener dans mon Pays ou toutes 1es femmes 

font des reines, & commandent a des Hordes 

puiifantes d'Efclaves, loin de fe laiifer tenter, 
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elle rejeta bien ldn mes propo6. tirv'ns 1 .. &.. (~ 
livra fans fa~on a quelques mouvemens d'im­

patience & d'humenr. Un Monarque n'eut pas 

vaincu fa re1ifi:ance , & Ie chagrin que Ill: cau­

foit Ia fenle idee d'abandonner fa famille & fa 

Horde. Je finis par Ia prier !e m'amener du 
• 

moins {a frenr, qui anroit lieu cfetre {-atisfaite 

a fon tour. Elle me Ie promit, Dans ce mo­

ment, fes y~nx {e fixefent Cur une chaife placee 

non loin de moi EUe me montra un couteau 

que j'y avois lai 'Je par. hafard; je m' empreffai 

de Ie lui ( ri~; elle Ie remit fur Ie champ a 
fa mer6.ooo,_ 

\ 'Elle etoit:'fansece(fe occeJ pee· de fes atours 

nouveaux pour elle; elle t -, hoit fes bras, res 

pieds , {on ~ollier , fa ceinture, ,?il!l':':l vlllgt 

fois la main fur fa [ci:e fjotlr y toucher & recon­

noitre fon mouchoir qti Iu ' plaifoit beaucoup; 

j'ouvris mOll nece£fair" & (en tirai Ie miroir 

que je mis devant te; elle s'y regarda tres­
artentivement & me e avec complaifance ; elle 

montroit a£fez par es gefi:es & res attitudes 

variees combien elle etoit {atisfaite, je ne dis 

pa5 de fa figure mais de fes aj ufremens qui 

lui faifoient une impreffion roujours plus 

I ._ 
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vive •• Lor)_'de fa toilete an matin & du 

depart de la Horde pour me venir vo!r, clle 

s'etoit irow! lcs joues avec de la graiife & 

de la {uie; je les lui fis laver & bien eifuyer, 

mais je ne pl1~ jamais lui perfuader que les 

fecours de fon art nuifoient a" la Nature qui 

l'avoit cree tr~s - jolie. Qllelqll'aclreife que je 

mi/Te dans roes raifonnemens , quelque me 
l'effet de fa complaifan& ~ re-:l{}re-. a fes joues 

fraiches ce ten.dre velollte rJe la jeune:ITe fi 

f ug:tif & ii leger , eUe tcn~ \ , fon vilain 

noir g~aiifcux avec autar.t d'eq\e~ment qu'en 

nos chmats on tlent au rouge~, yt'tiLl tes ces 

pines non mo~ns ~gofltantd , ii lles nc font 

pas plus fur ef1:::J~ 
Ma be!~ ::lhe me pria de lui laiil'er mon rni ­

roir & j'y confenti.s ; ~l(le ~('ofitoit a men eille 

de la faveur qu'elle s'e~it dOllcement acquife 

pgtlr me demander t ~ut ce qui lui faifoit 
! 

plaifir; je me Jaiifois toujOilrS entrainer; cepen-

dant je fus contraint de ui refufer plufieurs 

effets autant par Ie berom indifpenfable que 

j'en avois, que dans la crainte qu'elle n'en 

f it un ufage dangereux pour elle - mcme. Mes 

boucles de jarretihes l'avoient ayili tcntee; 

Ie 
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Ie brillant des c'!iHoux du Rhin, parlott a res 
~ ':> .,. 

yeux. J' auro i~ ete charme de lui en faire 

homntage. C~mbien ne de!irai-je pas en ce 

moment les plus miG~rabies attaches de fer 

pour ,rem placer ce meuble d'un luxe d'ailleurs 

fort inutile! Malbeureu[eme~ c'etoit Ja {eule 

p ai re que je poifeciaife; je lui tis com prendre 

que ccs boucles m\~toicllt abfolument necef~ 

{aires; d~ .. c!?,monlcj1t, il n 'cl1 fut plus quef­

tion. Elle avoit Ie I>on eiprit de n'etre affcClee 

d'anc de mes reflis; il fumfoit que j'.:uife 

u~e , foi~~ dit non, J pour qu' elle changeat 

d obj t. J } 
Je troni~is (on nom djffici1 ~ prol1oncer, 

clCfJgreablea l'oreille , 8' tres i~flgnitiant pour 

mon eil)rit; je 1a debaptifai 8t't" t"m~" i N a:.. 

rinf' qUi' ilgnifie fiel r ~ en lang;ge-Hottentot ,; 

je 1a priai de con! rver cc beau nom qui 

lui conven01t a mil, egards ~ elle me promit 

de Ie porter tant u'elle vivroit, comme un 

fouvenir de mo pafTage dans fon Pays & 

." <:omo1e un t emoi nage de fon :mour; car ce 

fentin'lent deja ne ni e:toii' rlLlS erranger & 

dans' fOil b!lgage n 'if. & touchant, cUe md 

faii'oi t a{fez connoltre tout ce qu'a d'imperi 1" 
~m,L Aa 

I~. 
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nos femmes avent ainfi par gentillem, Ie plus~ : 

dego.fttant de, poifons. 

Je fOI)~;(eai a faire ramaifer de bonne heure 

I,e bois neceifaire pour nos feux; cette ope­
rat~ ,ne fut pas longue.,; les Gonaquois 

fe ~rxt d~ la partie, & firent un~ ample 

proviuon pour eux-memes; car je leur a va is 

permis d~ r:frer i.u1qu'au lendemain , .• & leur 

avois (1ffi!S~-,. p6':lr pa!fer la nuit, une place 

eloignee de mop. amp. 

Le fqr., lorfque I!es fellx furent allumes, 

je regal~ , mon mond\! avec 'du the & du cafre; 

Na~l ,,yb it gOllt au the; mais la couleur 

, -du catfe lui d"onnoit de -l'averuon pour cette 

, ~queur ; je mis Ia main lct'~ (e.~. yeinc, & lui 

\.Cn 6s avaler une demi - taffe; eIIe" la trouva 

bo me; mais dIe 1 e'tournoit de preference 

au the; elle y rev noit meme fort (ouvent ; 

c'etoit de (a part' e 6neife dont je feignois 

de ne m\~tre pas ~ er~u & qui m'amufoit beau-

~'t; je (uis p rfuade que cctte boilTon ne 

~ flay~it pas in6ninl. t (on g~: mais clle (e 

de~hoit de ravaler pour arriver, dans Ie fond 

d~ L} :aife, au 'r: m eau de (llcre candi qu'elle 
m avoit Vll Y Je er. 

A.a ij 
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Apr« :; ce g~tlter fru gal, & 'es fcenes pi­
qnantes qu'il me procnroir, on re remit a la 

dan(e, & vers minuit Ie befoin chi r epos fit 
ce[fer les plaiiirs. 

Depllis qu elqlte temps je c;uchois dt!I.) ";;on 

-chariot pour eviter l'humidite de~ nr:' t< .; je 

fis au chef des Gonaqllois la p olitetre de Ie 

garder , clans mon cam p \ (:: ;'arra.rgeai moi-
l) " • 

rnerne ce bon vieillard danS\,.na Ct.D~nni~r e. 
Le LeCteur s'attend bien (ans doute, a voir 

~ ( v 

rna favorite exceptee de- 11 10i qui "rnvoyoit 

tonte !a Horde dafls . 1'enc ~.i:1t~ que tllli.:vois 

pre(cnte , & nc crOlra pomt a ma~' ,11 ence. 

Narina (e tenoi~ pre~ de moi,' & ne Congeoit 

glleres a qlli!.ter ~ami ... Je lui montrai [a 

m ere & fes cornpClgncs qui s't~loigtlOiefH d~ 
nOllS , & .•. je r ~ 'rllS les' , ' lid!:\: de Narin a. . ' 

Je detachai deux de fS ge ns <urnes pOllr 

pa~ r .la J111it au pres de es Gonaqnois & les 
• 

dcfendre con tre I'approche ,des anirnallx car-

naffiers ; lorfque tout 1 mo \de fe fut r~(~~~ 
;'OrdOI1I1(\i qLL'~.e lai(fiit:"ti1Lls entrer ni 1 ~r/tir ' 

perfonne. ~ . 

reus beallcoup d I;ei .\c :\ ' ffi'end o' mir ; 
.I I 

tout ce qm venoit de fc paJfer, depuis raI-
l 

~ 
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rivee de ces Sauvages, fe retra<;oit' a mon-:-

1 llS des couleurs II bizarres & II 

nouvel. ; ce que j'apprenois Chi carac.h::re 

~ dfo;; mreurs de ces peuples, compare aux 

r~I'is fades & ridicule. de/ nos roman-
p 

ciel.l:· ~ ya/j tItS, me fembloit £I pur, £I £Im-

pIe & 1 touchant, mes converfations parti-

fi viveme1 ju[-

qll'aux rapides ii1t, ns e111eve~ aces fd!l1cS ani­

lie n'en pas voir fe pro-

""'-A m ..,reveil, j'allai vifiter Ie camp de 
• mes Gonaquots ; l'auror~ commen<;oit it peine 

~ briller; roules en pe10tOll fous leurs KlOS C') ; 
ils ctoient tous pIonres dans Ie pIllS profond 

fommeil; Narid el it avec (a mere, lilr nne 

natte que je leur vois fait denner pour Ies 

garantir de I'hum; ite. les (ept aut .5 femmes 

de t [e (ervent geoer~. lt sics Hottentots, foir 

POUi [e y~m de ifur, oit pour [e couvrir pendant la 
DUlt. J' aurai occali 1 d'en parler plus amplement dans 

la Ulte. 
) 

Aa iij 
I , 
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{emelle ne par age point avec lui; enccke 
! 

jouit--t1 que ' ans 1a fai(on des amours; elle 

~ure en ' on trois mois, patre 1equel temps ces 

d~x plumes fe Mtachent d' elles-memes; riea--­

alors lTh Ie difringue de f~ femelle qu'une 
\ v I 

~ ;teiM ' petl plus rembrunie. 

t pas confondre cette e(pece avec 

l'oifeau du,,:-mt!l f , g) nre decrit par Bwffon & 

Britron Cons Je m de Gobe-Mouche buppe 

& a longue qu~ue du Cap ~de Bonne ,- Efpe­

rance; Jb eO: fa ' be cet oi[ean fe trouve 

an Cap. y appartiem aux Indes & notamment 

de d-elleeylan. Il differe beau coup du mien. 
1> ' • Les caracreres qui les !tftinguent feront rap-

rtes dans mon OrnithoIogie. Je puis [eu­

. ment atrurer d'avanFe que les deux Gobe­

Mouches, decrits {., llS ce nom, dont l'un efr 

prefque blanc & 1' , Itre roux, & qU'Oll donne 

comme des efper. s differentes, n'en font 

abfolument ,qU'tll (eule, & que cette variete 

les couleur provient tie 1a difference des 

fa:' ns: 011 pent s \ n conva' .• re en examinant 

I'm, de ces individ ans mon cabinet, qui, 

ten. llt encore d s deux etats, montre clai-

ge fucceffif du blanc au raux. 

! Aa iv 
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je venois de tirer ,tn'eprouve ja~ 
\ 

mais ce changement; ce c,aracr -£'. feuI '·fuffit , 

ponr ne pas Ie confondre , comme m.,. (a fait" 

& pour en faire nne nouvelle e[pece. , "" 
,-/ 

Apre s avoil' cre~fe rna chaiTe dans ma~l1te, 

je retournai au camp de mes hUtes i"~(;-7/y 

~rorl'vai que les hommes; _toutes IJremmes '­

aVOlent cdifparu; on m'aPr\i~, SlMl1~;- venoient 

de partir pour fe baigner. "':uri¢X"'-''de voir 

cette ceremonie , Lje gagna( Ii'; riviere; je ne 
I 

perdis pas beauco.up de tTP'; a les ~~ercher; 

leurs voix & leurs eclars de rire im'eurent 

bientot mis fur 1a pifie; je me gi1ti'i dou'-
~. t... \. • 

cement enrre les arb~es & l€s brouIfailles) & 
~ -j'arrivai tout pres du bard fans etre aper~u ' 

(lIles nageoient tomes, \?l~trant au mllien de 

eaux, & p!ongeant avec lqe 'qdreJfe tnerveil~ 
Ieufe. I 

Lor[qlle j'eus examine ~es baigneufes a 
loi6r, un COl'lP de fu6! qu I je tirai en me 

prefentant a eUes fit ceifer Ie rs jellx. To '}-tf~; 

en meme tcmp~ncel;-t;nt dans l'eal!, -'5l. 

ne montroient plus que lJe bout dll nez 'I Je 

m\~tois qffis fur leurs habil~ens entailes~ je 

preQo~s plaifil,' a l~s. perfi:61er " & ~ellr faifois ~ )ir 

\ 
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1'un apres l'aUf' e leurs pe l;its 
, I. 

tabliers, ~11 les . . 

ilvitalH a 'Yf>>' r les chercher; la m~re de Na-

r' a rioit IX ec1ats de l' embarras de fes corn­

p·.~e ainfi prifes au depourvu. Elle etoit 

fort irJ~ l'eau plus tot que ~S" autres, &: [e 
II 

fe~:' OllS 'un arbre en Ies attendant; elIes 

111e fupph en t long-temps de m'eloigner; ce 

fut ell vain.:Y. lj,td;:\ r ieiloit qu'UI1 parti ~u'elles 

falfirent a\7'ec:' une "~ Jre{fe dont je fus etol1ne; 

elle cOl1l1oi{foient. t. ut l'a(cenpant qll'avoit [ur 

mOl b aelle N.1r~.,.· Sa mere lu i lan<;a {on 

tablier &' (on kros ;' lie s'habilla dans l'ean 

HIt oi~ l'tot a moi de rair Ie ;lus ten dre & Ie 

phI> ingem:, me-conjurer a me re tirer quelques 

111 mens a l'ecart pour donner Ie temps aces' 

mmes de reprendre leurs vctemens; je fei-
, . 

gm~ d'y mettre un / eu de refi i1:c:nce; mais, 

:-' enant par b: main , Narina reuilit a 
me' ler avec er' juClu'a ce qu\~tant hors 

de vue elle put c .er a fes cOn'lpagnes qU'elles 

. ':lient fortir de l'e3u & s' habiller. 

ers rna tente, 

de 1'" s en plus fam ' Ian es, N3rina foLhrant 

auffi i,bremcnt 3V! moi qu'elle l'eut fait avec 

fon 'li'..:(e ) fes p /rens, fes compagnes, dIe me , 

• 
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~Iaifant')it a fa maniere, me to jmentoit d'une 

fas:on tn:s-piquante, tantot lUt\.mt de .force 

avec moi pour fe debarraifer de h .. ~S bras, 

.. 12'1t01 franchilfant, pour me fuir, les tailh~". lUi ,.., 
ravin~s , les ph,r larges folfes ; jeune &. igou-

reux alors, depuis long-temps I ron( ", ;x 

travaux les plus penibles, & menarlc une vie. 

plus dure mille fois que ft" ~ lVJ.ges memes, 
j'eulfe dene nos Hercules europe; mais foit 

que l'habitnde & un reae de ~a~anterie me njfent 

1-IDe loi de n'employer eI):"'e.'s la jeurte Narina 
" 

que la moitie de mes fd-rces, foit qu'en efIet 

eUe eut plus d'adrelfe, & les mouve';nens ~ 
t \ 

fouples, elle m'auroit contraint a llli demander 

grace, & je pliois fons fes efforts; mais fur-t 1t 

lorfqu'echappce ames .agaceries, & mettaI'. 

entre nons un pell d'inter lalte, elle me de oir 
, I (i & ," , 1 'I a a conr e venolt a s ancer, avec· .. e 

vitdfe eJle parcouroit les -Jlemins & r" l ' el,t 

detours rev ~noit (e cacher, la lifierc du bois 

& me furprenoit all paffage I '/ : 

Di$ ' rens oi e, '£ que je,.Joyois voltiger '~ns 

Ia foret me forc;oient a i{>us momens d'~. len­

trer: c\~toit Ie feul moyen lUi me reaat \j'ap­

paifer les {ougncs de ma jCUI\. e Sauvage ;:rien 
I ( 
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n'egaloit Ie pla~~ ~ qu'eHe' e~rouv~it a ~£, voir '...::, lit 

~. t1~r dl!s co)"; 1 ae fufils; Je ne Ies 1m epar-

I ~~lis, as :& da,n~ cette ~eule, cO~lrfe j.' abatti~ .r-­
un V ' gtame d O1{eaux; Je n,avOls pomt e~ 

.mene ~ Chien; Narina en ,jfirfoit a,i1~ent 
",~<:,,- ifiifeJit admirablement bi'en les pieces 

q'ui ll'etoie que bleffees. Cependant je com­

men<;ois a per.dl:te, l,)e ) vue mon camp, §l m'e­

tois laiife entraine~ un peu loin. TOllS ces 

leux & les efpiegle~\es de rna .jeune compagne 

parvinrerv: ennn a ~ 6garer , & ne ce£Ierent que 

lor~lle m'ent don~ tout naturellement nne 

~e -les-:lon & lei meilleure reponfe au tour 
,y .. • 

fi plaifarit que je venoi! de lui jouer il n'y 

a ' it qu'nn moment aux bords de la riviere 

"oot-Vi~. NO BS venions de rejoindre fon 

CO~l -\qui me re~o~l uifoit imfailliblement a 
lll! ~mp; un Here' que je venois de tirer, 

,.~f~+attn fur If' I?ords de la riviere; en-

traine par le COll nt, il gagnoit Ie milieu & 

fJ~fm'echapper j'en eutre ete d'autant plus 

~e~~e qu'un-de fesl:~reils ' J avois eu beau­

toup{de peine a me ' procurer, avoit ete un 

jour.{ ar 1a negligl. ~ce d'un de mes gen.s, cruel­

I,m; , end omm., ge dans . rna tente. Deja j" e'o;, 

. 
__ )_'?_o\' __ ~ ________________ [ 
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. \ I ". er 1 fe remIt a ana'·' & revlDt ,non la115 qu,e ques 

Plot)oeons, rei) indre Ie bord Oil j'e tois ; rren 
b • • 

n(! l'dfrayC'·' de rna part ; pendan t fa traverfee , 

Je 'avts plll.leurs fvis couchee en jOl1e; e~ ___ _ -----

n'cn ~. r::: que plus roUe & p~ entb~e ' me 

r~fll( r.· on cron; nous reprimes enfi tous 

IS paiiiblement not re route jufqt 'a 
ma Tente . . 

Les ant res GOLaquoi{es que nOllS avions 

JJilfe..:s plus bas fur Ies bords de 1a mcme , . 
Ii i..:rc ne tardcrer p s <[ nons rcjoindre; UI1 

fell,: de °honte fe Iii it clan leurs regards & 

l! ,rs tJronts; j'eus it rougir de m'etre fai t 

UI TI.:U en el d.: leur dCeenctj c'<?toit la pu­

r nat \' d.lns tout fo n embarras, bien dif­

ntc d ectte rder e perfide dont on fe pare 

rgllcil \.0 q . l~'el~ qu'tll1 manege agJ<;ant 

n.u· que Ie fcandale . 

. es Sall"~ges; enfuite on 

fur Llql eUe je faiiois roes 

ne me {en'oit qU'd cela; 
I rm it .. \'c~ I"U· 

111 I t 'nrc; J m 1 

tl S Ie marin . c£te 
• {io.;l1 ks in! Ibuoir f< rt; . s me rc~ardoient 

-
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avec furprifi & ne pou(y(}"'~nt concevoir i 
quel beiI'ein j'otoi's la vie a l~s oifeaux pour 

les depouiller & leur rendre aulkro · leur' for~~. 
_ Je ne perdis pas mon temps a leur ~\ter des 
"'b.b~· ets de colleCtions, & Ie cas qu'on ~\"'h fait , 

/!'"' f 

en . 'rope; i'rs\e feroient <it bon droit etonnes . 

que j~ fuiI'e venn de fi loin Jan!l.frr~ u~(~ 
que deffein, & la quefiion de Narina s'il n'y 
,avoit point d'oifeaux dans mon Pays, me pamt 

naturelle & bien fimple ; je penfai qu'aucune 
diiI'ertation fur 'ce fujet, a I ~c des Sauvages qui 

ne m'auroient point c I,npris, ne valoit pas 

Ie plaifir d'appteter un Martin-Peche,Jr ~e 
ns prefent a lLa b~pe curieu:e. , 

Haabas m'engageoit a lever mon camp p~ 

railer placer pres de fa Horde, 011 ~e trouv~ 

rois une grande variite d'[lifeaux de ~e 

:;~:gc:e; i~:e ~'::~i~:~en]"~:~x q~i:t::S ~'~i:t:. ~.~~ 
~ i ... · 

promis de raller voir fou peu de jOU1~. .-

II fe difpofoit a partir. r ( Ie 6s diner~. ff 
tout fon mo ~,& lui ~ .11ai en parti ' lIe 
nne petite provi 'n rI..!!. (abac, ce qui Iu fit 

d l "fi N" l "d ' "r gran p allr ; anna me ~mlt e m apporter 
du lait, & de m'amener bientot fa 1(eur; 
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enfin; tres-ff'lSI'aits les uns Ges autres; apre r 

- ) -~:t 
mille adieU) t€!petes, ces bonnes J gens me '.4 

\ quittere~e les fis accompagnet par un des 

miepque je chargeai de reconnoitre la r~, 

& ae me faire quelques ~hanges E Ut des 
MO!1tons. . " ,. ,,: 

Fin du Tome • Premier. 

~ 

J .. 
,~. I .. • • 

h. • 

( 
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